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Ombres et lumières sur les châteaux de l'ancienne campagne de Gottrau à la Riedera, un domaine patricien au pied des pâturages (RBCl Didier Busset). 
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Nicolas Lauper FAIRE PARLER LES PIERRES 
Syndic de Montévraz 
Député 
Ependes, second 
château de Lanther, 
buste de Jupiter (?), 
vers 1700 (RBCI 
Didier Busset). 
Où sont passés les chênes du Burgerwald 
et les gentleman farmer d'antan? Le monde 
est à notre portée, mais que savons-nous 
vraiment de l'histoire de nos régions? 
Quittant les voies balisées des monu¬ 
ments et du grand art, Pro Fribourg s'est 
engagé sur les chemins vicinaux du patri¬ 
moine à la recherche des éléments maté¬ 
riels qui ont forgé nos mentalités. On a 
beau prétendre connaître les lieux que l'on 
parcourt quotidiennement, on mesurera 
dans ces pages l'étendue de l'oubli. Les 
communes du plateau du Mouret envisa¬ 
gent un regroupement qu'on croit néces¬ 
saire face à l'emballement de l'époque. 
Cette publication révèle la profondeur de 
nos liens. Jusqu'au XVIIe siècle, la région 
dépendait de la paroisse d'Ependes et tirait 
sa richesse des forêts et des pâturages. A 
quelques lieux de Fribourg, des familles unies 
par les mêmes intérêts se sont constitué de 
beaux apanages. Leur richesse a tant mar¬ 
qué les gens qu'on continue à voir des châ¬ 
teaux et des pavillons de chasse dans les 
maisons qu'ils firent dresser au milieu de 
leurs domaines. 
Quelques destins individuels et des mé¬ 
fiances tenaces surgissent ici ou là. Dire que 
l'extraordinaire odyssée européenne des 
soeurs de la Petite-Riedera n'a rencontré ici 
que des plaintes pour tapage nocturne laisse 
songeur! On tirera quelque fierté à lire que 
la région abritait la première école d'agricul¬ 
ture du canton, l'une des deux tuileries de 
l'Etat, que les patriciens s'y plaisaient et 
qu'on y trouve encore quelques beaux restes 
architecturaux. Et les petites gens au milieu 
de cette forêt de particules ? Le meilleur de 
leur histoire réside dans ces manoirs et ces 
maisons de campagne où maçons, peintres, 
plâtriers, serruriers et couvreurs ont travaillé 
avec talent et passion. Admirer leurs œuvres, 
c'est aussi respecter leur mémoire. 
Le domaine des Kaemmerling à Montévraz-Dessus, au début des années 1960 (ASBC Jacques Thévoz) - 
Située entre 900 et 1000 mètres d'altitude, cette propriété fut probablement constituée dans les années 1570 par 
Pierre Kaemmerling. Sa division un siècle plus tard aurait entraîné la construction d'une seconde maison de 
campagne. Les deux manoirs symétriques encadrent toujours la chapelle des années 1570 et un four de la fin du 
XVII' siècle. Les deux ruraux, dont la grange du château datée de 1691, ont été reconstruits tout récemment. Le 
château des années 1570 (à gauche) a été en grande partie reconstruit dans le dernier quart du XVIIe siècle, 
peut-être suite à un incendie. Il n'a donc rien gardé de son aménagement d'origine. Le grenier situé à l'angle 
nord-est a été démoli en 1896. La chapelle autrefois liée au château fut dotée d'une sacristie en 1679 et agrandie 
dans ses dimensions actuelles en 1924. La seconde maison de campagne datée de 1673 (à droite) a conservé par 
contre son aspect d'origine. 
La Grande et la Petite 
Riedera en 1978 
(ASBC Jean-Pierre 
Anderegg). 
«Certains (enfants) apprennent que l'homme voyage 
dans des fusées et dans des avions supersoniques, 
et, réellement, eux aussi voyagent dans des fusées et 
des avions supersoniques. D'autres apprennent la 
même chose mais, eux, ne parviennent pas à suivre, 
voire même à imaginer ce rythme et ce progrès. 
Ceux-ci ne deviendront donc jamais cet homme dont 
ils ont appris l'histoire. La révolte naîtra de l'illusion, 
de la rage même, parfois. Et, par-dessus le marché, 
ils seront sans mémoire, sans trace, sans signe pour 
retrouver la route de la maison. Et sans mémoire, ils 
ne peuvent pas se projeter dans l'avenir. Ils ne peuvent 
pas voir dans les pierres d'une église le travail de 
tant d'artistes semblables à leurs pères. Mais, dans 
l'église, ils verront seulement le nom de celui qui a 
payé et ne seront ainsi que des serfs humiliés ou des 
hommes révoltés. Et ils ne verront toujours que les mêmes choses dans le palais, dans la rue et dans les places 
de la cité. Pourtant, partout il y a un signe et une trace de leur histoire, de leur famille et du travail de leurs pères. 
Mais ils ne sont pas capables d'en lire que le caractère utilitaire et laborieux: certains vont s'en contenter 
sereinement tandis que d'autres vont se révolter en s'attirant les foudres de la loi.» 
Andrea CANEVARO, Enfants perdus, enfants exclus, Paris 1968. 
Lsu belvédère de la Poya, la silhouette de 
Fribourg se découpe sur un fond de forêts 
accrochées aux flancs des Muschenegg et 
du Cousimbert, arrière-plan sylvestre que dé¬ 
chirent à peine quelques pâturages, gîtes ou 
Schwand. Le Burgerwald (la forêt des bour¬ 
geois), un des plus grands domaines fores¬ 
tiers du canton, touche St-Sylvestre, Bonne- 
fontaine, Oberried, Zénauva et Montévraz, 
une série de petites communes rurales re¬ 
levant de la paroisse d'Ependes, puis de celle 
de Praroman dès 1644, à l'exception du vil¬ 
lage alémanique de St-Sylvestre formant pa¬ 
roisse depuis 1630. Dans cette région de 
fermes dont certaines comptent parmi les 
plus intéressantes du canton, plusieurs mai¬ 
sons sont appelées châteaux. Ce terme 
générique désigne à la fois les demeures 
L'église paroissiale de Praroman, vers 1880 (ASBC Fonds Léon de Week) - Les familles patriciennes ont joué un rôle essentiel dans la 
constitution des nouvelles paroisses au XVIIe siècle. Tobie II de Gottrau, propriétaire de la Grande-Riedera négocia la séparation de la paroisse 
de Praroman de celle d'Ependes, effective le 22 décembre 1644. Il avait déjà contribué à la reconstruction de l'église actuelle, dont la première 
pierre avait été posée le 6 mai 1637 «au carré de la tour du côté du midi» et pour laquelle Leurs Excellences de Fribourg avaient accordé le 
5 août une concession de bois dans les forêts du Burgerwald. Le premier baptême y avait été célébré un an plus tard, le 30 août 1638 et le 
sanctuaire consacré le 21 septembre 1639. Tobie de Gottrau paya en outre la grande cloche coulée le 24 mai 1659 à Fribourg par Hans-Christoph 
Klely. En 1725, un ouragan renversa la flèche et le sommet de la tour réparés l'an suivant et couverts d' «une nouvelle cape à la française». 
Le 31 janvier 1794, la commune de Praroman demanda 3 chênes au gouvernement pour «reconstruire le clocher tombant». La grande cloche 
étant fendue, on en commanda trois nouvelles à Jacques Delesève. L'ouvrage fut manqué puisque le 2 décembre 1795, la paroisse réclama 
des indemnités au fondeur. La sonnerie fut donc refondue à Vevey le 28 septembre 1819 par Pierre Dreffet. Le sanctuaire a malheureusement 
perdu son aménagement d'origine lors de la restauration des années 1895-1896. 
où s'exerçait le pouvoir des seigneuries mé¬ 
diévales, les résidences baillivales, mais éga¬ 
lement les maisons de campagne du patri- 
ciat, liées pour la plupart à l'exploitation d'un 
domaine agricole, certaines construites aux 
portes de la ville déjà1. 
Les châteaux de la région du Mouret relèvent 
de cette dernière catégorie qui rassemble 
des bâtiments d'aspect et d'importance 
divers autrefois simplement désignés par le 
terme de campagnes. Les Kaemmerling à 
Montévraz, de Gottrau à la Riedera, Von der 
Weid à Sonnenwil, de Gendre à Villarsel- 
sur-Marly, de Lanther, d'Ammann, d'Odet 
ou Wild à Ependes ont ainsi laissé diverses 
demeures plus ou moins bien conservées 
témoignant d'un attachement à la terre où 
les élites fribourgeoises ont cultivé le mythe 
de leurs origines paysannes tout en mani¬ 
festant leur attachement aux vertus répu¬ 
blicaines de simplicité, d'égalité et de liberté. 
La fonction sociale de ces domaines était 
sans doute aussi importante que leur valeur 
économique. Ils constituaient en effet l'un 
des attributs de l'aristocratie helvétique, un 
signe d'appartenance et de distinction véhi¬ 
culant cependant l'image d'une société 
idéale où le seigneur vivait en bonne intelli¬ 
gence avec ses sujets. Dans un Etat très 
centralisé, cette présence participait à l'idéo¬ 
logie d'un bon gouvernement proche des 
soucis et des préoccupations de ses admi¬ 
nistrés2. Ainsi, tandis que les Kaemmerling 
participaient à l'aménagement liturgique de 
la nouvelle église de la Roche, les de Gottrau 
cautionnaient par leur engagement financier 
la création de la paroisse de Praroman. 
Ces domaines fonciers, relevant jusqu'en 
1644 de la paroisse d'Ependes3, ont connu 
des destins divers. Abandonnés à des fa¬ 
milles locales quand les coûts d'exploitation 
eurent raison de trop faibles rendements, 
ils furent généralement morcelés. A l'extinc¬ 
tion de la famille Kaemmerling au début du 
XVIIIe siècle, le domaine de Montévraz connut 
deux siècles d'histoire mouvementée mar¬ 
quée par une série de ventes et de faillites 
entre 1860 et 1920. A Sonnenwil, la création 
de la ferme-école de la Ste-Famille puis l'ou¬ 
verture d'un Pensionnat ont fait disparaître 
par étapes les bâtiments de la campagne 
Von der Weid. Les deux résidences de 
Gottrau à la Riedera ont mieux traversé les 
âges, la Petite-Riedera servant de résidence 
épiscopale d'été, perpétuant ainsi la tradition 
des maisons de campagne patriciennes. 
Au gré des révisions de plan d'aménagement 
local, le Recensement des biens culturels 
immeubles a procédé à plusieurs repérages 
dans cette région et s'est intéressé à ces 
domaines qui nourrissent depuis longtemps 
l'imaginaire local, où se mêlent encore sour¬ 
ces miraculeuses et réseaux de souterrains 
unissant un château à l'autre. Cette tradition 
orale déjà perdue a trouvé son terreau dans 
une région où la densité historique et cultu¬ 
relle compense sans doute la modestie 
des témoins matériels présentés dans ces 
pages. 
10 
Carte du canton de Fribourg, par François-Pierre Von der Weid, 1668 (Archives de l'Etat de Fribourg) - Les 
villages de Praroman (Peroman), Ependes (Spins), Bonnefontaine (Muffetan), Montévraz (Montefrat) et le 
château de la Grande-Riedera (Schenen Ried) sont bien localisés, au pied de la forêt du Burgerwald. La branche 
cadette de la famille Von der Weid possédait alors le domaine de Sonnenwil au-dessus d'Oberried, village qui n'est 
par contre pas mentionné, pas plus que celui de Zénauva. Toutes ces localités appartenaient aux Anciennes 
Terres de Fribourg et relevaient de la bannière du Bourg. 
LA FORÊT DU BURGERWALD 
La forêt du Burgerwald, 
vue de Sonnenwil 
(ASBC Walter 
Tschopp). 
Au moyen-âge déjà, ce grand domaine fo¬ 
restier relevait directement de l'Etat. En 1423, 
le gouvernement avait reconnu le droit d'af¬ 
fouage" aux bourgeois et habitants de la ville 
de Fribourg, à l'exception des sapins et des 
chênes utilisés comme bois de construction 
mais également dès le XVIIe siècle comme 
combustible pour alimenter les fours de la 
tuilerie du Mouret, l'une des deux tuileries 
de l'Etat. Le bois n'était pas la seule res¬ 
source de ces forêts domaniales. Une car¬ 
rière de gypse y est mentionnée en 1405 
déjà. Profitant de diverses concessions, des 
bourgeois en défrichèrent des parcelles qui 
furent converties en pâturage. Ce paysage 
de sciernes et de schwand s'inscrivit dans 
la mise en valeur d'une région réputée pour 
son lait et pour ses fromages. Le Burgerwald 
n'est-il pas dominé par le Cousimbert ou 
Käsenberg, la montagne à fromages? Parmi 
les quelque deux cents marchands de fro¬ 
mages recensés aux XVIIIe et XIXe siècle, huit 
habitaient d'ailleurs Praroman5. 
En 1803, ces forêts furent cédées à la com¬ 
mune de Fribourg lors du partage des biens 
entre ville et canton6. Pratiquement acculée 
à la faillite pour avoir imprudemment investi 
deux millions de francs dans la réalisation 
de la première ligne de chemin de fer Lau¬ 
sanne- Berne, l'administration communale 
dut se résoudre à mettre en vente l'ensemble 
de ses domaines forestiers en 1869. Contre 
un monopole industriel sur l'exploitation 
des eaux de la Sarine, allant des droits de 
pêche au tourisme, en passant par l'éner¬ 
gie, le transport et la distribution d'eau cou¬ 
rante, l'ingénieur neuchâtelois Guillaume 
Ritter n'hésita pas à offrir 1,4 million de 
francs pour 2902,6 hectares de forêts, dont 
le Burgerwald7. En 1878, la «Société géné¬ 
rale des Eaux et Forêts» en liquidation offrit 
à l'Etat la forêt de la Combert derrière Trey- 
vaux et celle du Burgerwald, plus de 233 
hectares achetés en 1883 pour 305'000 
francs. Le canton retrouvait ainsi son ancien 
domaine au flanc du Cousimbert. 
11 
La richesse des forêts du Burgerwald ex¬ 
plique la qualité des constructions locales 
_12 en bois élevées au XVIIIe siècle par des fa¬ 
milles de charpentiers résidant à Praroman, 
les Bertschy et les Kilchoer (Peter puis Hans) 
notamment. Avec seize fermes de cette 
époque conservées dont six antérieures à 
1750, cette commune possède un patri¬ 
moine rural exceptionnel. Au siècle suivant, 
plusieurs menuisiers sont mentionnés dans 
la région. Cette activité dépendait des usines 
installées sur le cours du Riau du Pontet. Le 
moulin8 et la scierie du Moulin-à-Bentz, le 
moulin du Grabo (daté 1719) et les moulins 
de la Nesslera9 ont sans doute une origine 
médiévale. Les deux moulins, la scierie, le 
battoir à chanvre et le four propriété du cou¬ 
vent d'Hauterive, signalés en 1442 à Pra¬ 
roman, devaient sans doute se trouver le 
long de ce ruisseau10. Il n'en reste que des 
bâtiments, tous les rouages ayant disparu. 
La ferme-école de Sonnenwil à Oberried, d'après une carte postale des années 
1890 (ASBC) - La création de cette école d'agriculture, la première du genre dans 
le canton, est l'œuvre de l'abbé Pierre Biolley de Praroman, qui sera en outre le 
promoteur et le premier desservant de la paroisse de Bonnefontaine en 1898. 
En 1886, il avait racheté l'ancien domaine Von der Weid dont le manoir (à droite) 
et les dépendances lui permirent de créer une ferme modèle qui devait entretenir 
la vocation agricole de la région tout en favorisant la modernisation des exploita¬ 
tions. A l'aube du XX' siècle, le clergé prend ainsi le relais du patriciat qui 
abandonne ses campagnes un peu partout dans le canton, préférant miser sur 
l'industrie et des placements plus rémunérateurs. Ce désengagement sera fatal à 
nombre de châteaux et maisons de campagne. Les uns seront rachetés par les 
communes ou par des congrégations pour en faire des écoles ou des pensionnats 
tandis que d'autres seront cédés aux fermiers des domaines. Ces familles seront 
souvent incapables d'en assurer l'entretien au fil des ans. 
LA MONTEE A L ALPAGE DU PATRICIAT 
LES KAEMMERLING À MONTÉVRAZ-DESSUS 
La maison de Nicolas 
Kaemmerling, rue 
de la Neuveville 46 à 
Fribourg, en 1896 
(ASBC Fonds 
Fribourg artistique). 
Le développement des domaines patriciens 
dans l'ancienne paroisse d'Ependes au XVIe 
siècle atteste un retour à la terre suite à 
l'effondrement industriel de Fribourg. Les 
Kaemmerling appartenaient d'ailleurs à l'une 
de ces familles enrichies par l'industrie dra- 
pière et touchées de plein fouet par l'ex¬ 
tinction brutale de cette activité qui avait fait 
la fortune de la cité. L'acquisition d'un do¬ 
maine agricole à plus de 900 m. d'altitude 
dans une région de gîtes escarpées11 ne se 
prêtant qu'à l'élevage s'inscrivait dans une 
mutation du paysage rural où les bovidés 
remplacèrent le mouton. Avec leurs quinze 
vaches, les Kaemmerling possédaient en 
1663 un troupeau important à Montévraz, 
confimant la vocation fourragère et laitière de 
la région et un transfert des investissements 
de la ville à la campagne. 
Selon une tradition ancienne mais contestée, 
les Kaemmerling seraient issus de la famille 
neuchâteloise des Chambrier dont l'un des 
membres aurait gagné Fribourg à la Réfor¬ 
me12. Pierre Kaemmerling l'Ancien (f1614), 
fils de Claude, est le premier représentant 
connu de cette famille dans le canton. Déjà 
établi à Fribourg avant 155813, il fut reçu bour¬ 
geois en assignant son droit sur sa maison 
Elévation et plan du 
rez-de-chaussée du 
château de Montévraz 
(IAUG, Sauvegarde du 
patrimoine rural, atelier 
Speiser, 1995-96). 
du Criblet le 1er février 1580. Il siégea au 
Conseil des Deux-Cents (1575-1587), au 
Conseil des Soixante (1587-1614) et au 
Conseil Secret (1588-1593 et 1602-1614) 
après avoir été également bailli de Bulle 
(1593-1598). Parmi ses huit fils et ses sept 
filles, plusieurs firent carrière. Pierre le Jeune, 
des Deux-Cents et des Soixante, fut recteur 
de l'Hôpital bourgeois (1612-1617) avant 
d'endosser la charge de bailli de Bulle (1618- 
1623). Bartholomé, époux d'Elisabeth née 
de Montenach14, remplit les mêmes fonc¬ 
tions mais fut bailli à Bossonnens (1615- 
1621). François (+1651) entré au couvent 
des Augustins y exerça la charge de provin¬ 
cial. Jacques (+1634) fut pronotaire aposto¬ 
lique, vicaire général du diocèse, chanoine 
puis prévôt du chapitre de Saint-Nicolas 
(1614-163415). Ursule fut prieure du couvent 
des Dominicaines à Schwyz, tandis que 
Marie épousa en secondes noces (?) le 
chancelier Pierre de Montenach. La famille 
est représentée au complet sur la prédelle 
Le château de Monté- 
vraz-Dessus (RBCI 
Didier Busset) - Avec 
les châteaux de la 
Guglera à Rechthalten, 
de Tschüpru à 
St-Sylvestre et de La 
Corbettaz à Charmey, 
cette maison de 
campagne est l'une des 
rares à être située à plus 
de 800 mètres d'altitude. 
Sa façade principale 
percée de larges 
ouvertures doit avoir 
été dressée dans le 
dernier quart du XVIIe 
siècle. Divisé en deux 
par un mur de refend, 
le plan est très simple 
avec petite chambre et 
pèhyo (le poisle ou la 
chambre chauffée) côté 
sud-est, cuisine et 
dépense à l'arrière. 
En 1915, Pierre 
Maxime Peiry acquit 
les deux anciens 
domaines Kaemmerling 
avec leurs bâtiments 
où il entreprit des 
réparations importantes 
quatre ans plus tard. 
Le four de Montévraz- 
Dessus, probablement 
dernier quart du XVIP 
siècle (RBCI Aloys 
Lauper). 
du retable de la chapelle du Kämmerlet à 
Givisiez, peinture datée de 1593 et attribuée 
à Adam Künimann16. On dit que cette cha¬ 
pelle et la propriété dominant la colline de 
Bellevue auraient été construites dans les 
années 1590 pour le chanoine Jacques 
Kaemmerling, mais rien ne le prouve. On 
pourrait également envisager son père 
comme maître d'ouvrage de cette maison 
de campagne aux portes de la ville. 
En l'absence de sources, seules quelques in¬ 
dices permettent de reconstituer l'histoire du 
domaine patricien de Montévraz dont la pre¬ 
mière mention figure dans un document du 
22 avril 1578 accordant à Pierre Kaemmer¬ 
ling une dispense pour l'entretien de la cha¬ 
pelle de Praroman17. La chapelle du château 
placée sous le patronage de la Vierge, de 
saint Pierre et de sainte Marguerite, remonte 
à cette époque. Sa cloche, datée 1582, fut 
coulée à Fribourg par Jacob Kegler18 qui avait 
notamment réalisé dix ans plus tôt, avec 
Hans Burdi, la grande cloche de l'église de 
Givisiez. Enfin l'on a retrouvé derrière une 
paroi du château une gravure des années 
1570 avec une Vierge à l'Enfant en buste, 
peut-être une image de dévotion liée au 
culte rendu à la Vierge dans la chapelle dont 
l'abside est ornée d'une magnifique statue 
en terre cuite du début du XVIe siècle tou¬ 
jours en place. On sait qu'il était d'usage de 
glisser de telles images derrière les parois 
lors de la construction, comme protection 
du logis. Faute de mieux, ces quelques élé¬ 
ments nous permettent d'attribuer à Pierre 
Kaemmerling la construction du château 
dans les années 1570-1580. Le domaine est 
à nouveau cité en 1615 parmi les propriétés 
grevées d'une redevance envers le Chapitre 
de Saint-Nicolas19. 
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La prédelle de la 
chapelle du Kämmerlet 
à Givisiez, un ex-voto 
à la Vierge avec la 
famille de Pierre 
Kämmerling, 1593 
(RBCI Didier Busset). 
Le second manoir Kaemmerling à Montévraz-Dessus (RBCI Didier Busset) - Les 
armoiries Kaemmerling - Python sommant le millésime 1673 permettent d'attribuer 
la construction de cette maison à Jean-François Kaemmerling. Elle est surtout connue 
pour la «chambre peinte» conservée au Musée Gruérien et qui se trouvait dans les 
combles. Des fragments de polychromie sont d'ailleurs encore visibles sur les murs 
intérieurs, derrière les parois actuelles. Les pignons et les berceaux lambrissés des 
façades étaient également peints avec des scènes religieuses aujourd'hui effacées. 
On a interprété le traitement particulier des façades - l'une en maçonnerie, l'autre 
en bois -, comme une particularité traduisant une division verticale du manoir, une 
moitié étant réservée à l'habitation temporaire du propriétaire, l'autre au logis du 
fermier. La distribution actuelle du bâtiment ne permet cependant pas de confirmer 
cette hypothèse. A l'origine, le traitement de surface des pignons et le décor 
polychrome devaient atténuer cette différence, donnant à l'ensemble une unité et 
un caractère représentatif qu'il a malheureusement perdu depuis. Les groupements 
de fenêtres témoignent d'une volonté d'apporter un maximum de lumière à cette 
demeure. Depuis les réparations de 1919, elle n'a subi aucune transformation et 
conserve notamment son ancienne cuisine avec foyer ouvert et borne. 
Vierge à l'Enfant, 
gravure sur bois 
polychrome, 15,3 
x 9,6 cm, années 1570, 
image votive noircie 
par un incendie, 
retrouvée derrière une 
paroi du château de 
Montévraz (restauration 
André Page). 




Python, 1673 (RBCI 
Didier Busset). 
Bartholomé Kaemmerling devrait avoir hérité 
du domaine à la mort de son père. Il le trans¬ 
mit à son fils Nicolas (+30 octobre 1671), 
membre du Conseil des Deux-Cents (1629- 
1635), puis des Soixante (1635-1652), ban¬ 
neret de la Neuveville (1642-1645), membre 
du Petit Conseil (1652-1661) et finalement 
bailli de Locarno (1656-1658). Ce notable 
participa aux frais d'aménagement de 
l'église de la Roche. Ses armes et celles de 
sa 18 épouse Marie Gasser figurent en effet 
en tant que donateurs au retable de l'autel 
du Rosaire dont la réalisation fut confiée au 
meilleur atelier de l'époque, celui de Jean- 
François Reyff (entre 1652 et 1656)20. Le 8 
septembre 1660, il affecta en outre un cens 
annuel sur sa gîte de Montévraz, à l'entretien 
de la lampe perpétuelle au chœur du nou¬ 
veau sanctuaire21. Le 7 février 1656, il avait 
loué son domaine à Christus Bielmann, de 
Bonnefontaine, premier fermier connu22. Ce 
contrat d'amodiation sera renouvelé le 11 
novembre 1663 par son fils, le conseiller et 
hospitalier Jean-François Kaemmerling23. 
L'inventaire des biens de Nicolas Kaem¬ 
merling témoigne de sa fortune24. A eux- 
seuls, ses avoirs fonciers et immobiliers 
furent estimés à 8'750 écus dont 3'000 rien 
que pour le domaine de Montévraz, plus 
600 pour la «Quartenouda» et 400 pour «La 
Joux», deux pâturages sur les flancs du Cou- 
simbert non loin du domaine. En compa¬ 
raison, sa maison en ville (l'actuelle maison 
gothique tardif rue de la Neuveville 46 selon 
Pierre de Zurich25) fut estimée à 720 écus, 
le «chastellet» des Places ne valant que 
200 écus, soit moins que le troupeau de 
15 vaches d'une valeur de 255 écus à 
l'époque. L'inventaire du château de Monté- 
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Notre-Dame des Grâces, statue en terre cuite attribuée à Gylian Aetterli, 1er quart du XVIe siècle, polychromie 
moderne, 129 cm (Restaurateurs d'art associés, 1988) - Cette statue fut sans doute amenée à Montévraz par 
Pierre Kaemmerling, qui avait une dévotion particulière pour la Vierge Marie. La chapelle étant également placée 
sous le patronage de saint Pierre et de sainte Marguerite, on devait sans doute y trouver leurs effigies. La statue 
de l'apôtre, réalisée également en terre cuite dans le 1" quart du XVIe siècle, a été vendue en 1936 au Musée 
National de Zurich. Malgré ses proportions trapues, cette œuvre est d'une grande qualité comme en témoigne le 
modelé très expressif du visage. Elle a en outre conservé des traces de sa polychromie d'origine alors que la Vierge 
a été entièrement décapée puis repeinte dans ses couleurs actuelles par le peintre Armand Niquille, en 1951. On 
ajoutera que la chapelle d'Essert conservait également une statuette en terre cuite polychrome des années 1520, 
représentant l'apôtre Matthieu, actuellement propriété du Musée d'art et d'histoire. 
vraz nous donne une idée de la distribution 
et de l'aménagement de cette demeure. Le 
rez-de-chaussée comprenait un «cabinet» de 
travail, le «poisle» (la chambre chauffée) avec 
une petite chambre attenante et la «sale», 
une pièce de réception rehaussée de pein¬ 
tures ou de gravures soit «quatre tableaux 
représentant les quatre saisons, un tableau 
de la batallie de Morat (la gravure réalisée 
par Martin Martini en 1608?), un grand ta¬ 
bleau de la Nativité Nostre Seignr, un beau 
tableau de nostre Dame, un du chaste 
Joseph, un autre tableau d'une chasse 
d'Alouette, une Image decolation St Jean26». 
Le premier étage était divisé en deux cham¬ 
bres au moins, plus «la chambre de la chair 
sus la galerie». Les combles abritaient un 
grenier et une chambre, plus une «chambre 
soub le toict» au-dessus. Les biens de 
Nicolas Kaemmerling furent partagés en 
1672 entre ses quatre enfants, le conseiller 
et sautier Jean-François Kaemmerling le 
Jeune (f1705)27 qui avait épousé une fille 
Python, Marie-Catherine épouse de Jean 
Castella, Marie-Ursule épouse de François 
Saler et Anne-Marie. Le premier reçut «tout 
le bien et tenement de Montevra, avec tous 
ses bastiments et dépendances» plus les 
deux pâturages du Burgerwald et le châtelet 
des Places à Fribourg moyennant un verse¬ 
ment de 120 écus pour l'église de la Roche 
et de 30 écus pour des messes fondées en 
la chapelle de Montévraz. Marie-Ursule et 
Anne-Marie reçurent quant à elles la mai¬ 
son paternelle à Fribourg, le pré de Crésuz 
ainsi qu'une montagne et une gîte dite Les 
Saint Pierre, statue en 
terre cuite polychrome, 
1er quart du XVI" siècle, 
98 cm, conservée au 
Musée national de 
Zurich (ASBC Fonds 
Reiners). 
Zummiaus et Les Inches (au-dessus de la 
Valsainte28). Entrée au couvent de la Visi¬ 
tation en 1673, Marie-Ursule cédera son bien 
à son frère, contre 1 '250 écus à verser au 
couvent, sauf «la maison paternelle avec ses 
appartenances et Escurie des Rames» qui 
finira par échoir à Marie-Ursule Saler. 
L'acte de partage du 15 décembre 1672 
avait été signé en présence de l'orfèvre 
Nicolas Raemy II (t 1691 ?) et du maître- 
maçon Ulrich Jellyen29. Le premier a fourni 
le calice en argent de la chapelle de Monté- 
vraz aux armes Kaemmerling, daté 1677 et 
portant le monogramme de Jean-François 
(HF*KL) et probablement de sa mère, Anne- 
Françoise née Krumenstoll (AF'KS). Le maî- 
tre-maçon aurait-il lui aussi réalisé quelque 
ouvrage important pour la famille? Est-ce 
lui qui a construit la sacristie de la chapelle 
en 1679? Est-ce sa marque qui somme 
l'entrée de la maison dite des Wicht de 
l'Obsmatt à Montévraz, datée 1673, au- 
dessus d'un fronton aux armoiries Kaem¬ 
merling et Python? Cette maison remar¬ 
quable, probablement construite pour Jean- 
François Kaemmerling et son épouse, est 
caractérisée par le traitement de ses fa¬ 
çades. A l'élévation principale en maçonne¬ 
rie encore de tradition gothique tardif avec 
ses groupements de fenêtres, répond une 
façade en bois autrefois peinte similaire aux 
logis des fermes de la région. La construc¬ 
tion de cette maison marque sans doute la 
division du domaine. 
La famille de Lenzbourg hérita d'un des 
domaines à l'extinction des Kaemmerling. 
Marie-Ursule fille de Joseph Kaemmerling 
avait en effet épousé Simon-Pierre de Lenz¬ 
bourg, mort à Montévraz le 4 octobre 1714. 
Pierre-Emmanuel (f1724) puis Nicolas- 
Emmanuel de Lenzbourg, ancien bailli de 
Grasbourg, y finirent également leurs jours. 
Ce dernier avait été destitué de toutes ses 
charges officielles et condamné à l'exil à 
Montévraz pour s'être endormi dans ses 
latrines, laissant une chandelle allumée dans 
Autel latéral de droite 
de l'église de La Roche 
(RBC1 Didier Busset) 
- L'autel de la Confrérie 
du Rosaire porte les 
armes des donateurs, 
Nicolas Kaemmerling 
et sa première épouse 
Maria Gasser. 
A l'attique, figure 
d'ailleurs saint Nicolas 
de Myre, patron du 
donateur. Cette donation 
montre bien tout 
l'avantage qu'une 
communauté rurale 
pouvait tirer de la 
présence d'un grand 
propriétaire terrien qui 
pouvait à l'occasion 
jouer le rôle de mécène, 
comme ce fut le cas 
lors de la construction 
des églises paroissiales 
de la Roche, de 
Praroman ou d'Ependes. 
L'ascension d'Elie sur un char de feu sous les yeux d'Elisée, l'une des quatre scènes 
du cycle d'Elie représentée dans la chambre peinte de Montévraz au Musée Gruérien, 
fin du XVIIe ou 1 " quart du XVIIIe siècle (ASBC Jean Miilhauser) - Malgré leur 
réalisation médiocre, ses peintures ne doivent pas être considérées comme des 
œuvres populaires, mais bien comme l'expression du goût dominant. Cette horror 
vacui caractéristique du XVIIe siècle sera reléguée aux oubliettes par les lambris 
et les stucs du siècle suivant. La survivance de tels décors ne s'explique que par 
leur emplacement - ici dans les combles - ou leur disparition derrière des parois 
ou sous de faux-plafonds. 
sa chambre qui fut à l'origine du dramatique 
incendie de la Grand-Rue à Fribourg, le 26 
juin 173730. Sur le plan géométrique de la 
commune levé en 1772, le domaine du châ¬ 
teau est propriété d'Antoine Brodard de la 
Roche, tandis que la seconde demeure, aux 
mains des enfants de feu Jean Fontannaz, 
est peut-être celle où mourut François-Pierre 
Emmanuel de Lenzbourg, le 15 février 1763. 
Les Fontannaz, bourgeois de Fribourg de¬ 
puis le XVIe siècle, gardèrent ce bien jusqu'au 
milieu du XIXe siècle. Il fut ensuite acquis 
par Jacques Stelzer-Blicklé de Fribourg qui 
réunit pour un temps les deux anciens do¬ 
maines Kaemmerling. Avec Henri Kaemmer- 
ling (1700-1718) et Jacques-Xavier Fontan¬ 
naz (1842-1865), qui fut directeur du grand 
séminaire, secrétaire du nonce Ostini, archi¬ 
diacre et chancelier de l'Evêché, les familles 
propriétaires des domaines patriciens de 
Montévraz auront donné deux curés à la 
paroisse d'Ependes. 
Au sommet de Montévraz, les deux rési¬ 
dences Kaemmerling font toujours la paire: 
même orientation, même volume, autrefois 
même rural transversal31 à l'arrière. Au croi¬ 
sement des routes d'accès, la chapelle et le 
four complètent le site. Le château du XVIe 
siècle a été en grande partie reconstruit dans 
le dernier quart du XVIIe siècle, peut-être, 
suite à un incendie dont les traces sont en¬ 
core visibles sur les murs intérieurs32. Pro¬ 
tégée par l'avancée des murs gouttereaux, 
la façade sud-est, percée de grandes ouver¬ 
tures régulières était-elle contemporaine de 
la grange disparue réédifiée en 1691 ? L'en¬ 
trée sur la façade latérale conditionne l'or¬ 
ganisation de la maison, avec grande et 
petite chambre d'un côté, cuisine, dépenses 
et pièces diverses de l'autre. Avec son en¬ 
trée latérale sur le pignon, son couloir tra¬ 
versant et sa cuisine centrale dotée d'une 
borne, la distribution de la seconde maison 
Kaemmerling correspond à celle des logis 
de fermes. D'apparence tout aussi modeste, 
l'intérieur conserve pourtant quelques décors 
derrière les parois actuelles. C'est dans les 
combles de cette maison que se trouvait la 
«chambre peinte de Montévraz» visible au 
Musée Gruérien à Bulle. Son décor très 
fruste combine le traditionnel plafond peint 
à rinceaux avec un petit cycle d'Elie en quatre 
tableaux sur les parois: Elie nourri par des 
corbeaux près d'un torrent, Elie nourri par un 
ange dans le désert, Elie abreuvé et nourri 
par la veuve de Sarepta occupée à ramasser 
du bois avec son fils et l'ascension d'Elie 
dans un char de feu sous les yeux de son 
disciple Elisée qui a revêtu le manteau du 
prophète. D'exécution médiocre, ces pein¬ 
tures ne sont pas des œuvres populaires, 
mais bien l'expression d'une culture savante 
et d'un goût dominant pour les intérieurs po¬ 
lychromes et surchargés. Avec trois scènes 
évoquant le don de la nourriture et une 
scène, le manteau laissé à Elisée, interprétée 
comme une allégorie de la transmission du 
savoir, ce cycle appartenait aux images favo¬ 
rites de l'idéologie du pouvoir de droit divin. 
Sa présence dans un manoir patricien de 
la fin du XVIIe siècle n'est sans doute pas 
fortuite. Le pignon adjacent en bois portait 
une autre scène peinte à l'extérieur, proté¬ 
gée par le berceau lambrissé de l'avant-toit, 
qui complétait peut-être ce cycle participant 
à cette justification du pouvoir et à cette 
imbrication du spirituel et du temporel jusque 
dans les campagnes. 
La chapelle mentionnée dans les visites 
pastorales de Mgr Knab (1654) et de Mgr 
Stambin (1665)33 était bien plus petite que 
l'actuelle. Elle avait reçu en 1679 une sacris¬ 
tie voûtée34 et elle abritait un ensemble très 
rare de statues en terre cuite dont il reste un 
saint Pierre acheté en 1936 par le Musée 
national à Zurich35 et la Vierge à l'Enfant 
vénérée sous le vocable de Notre-Dame des 
Grâces. Cette très belle statue polychrome36 
du début du XVIe siècle, a été attribuée par 
Alfred A. Schmid à Gylian Aetterli37, sculpteur 
et tailleur de pierres connu pour avoir dirigé 
la 1re étape de la construction de l'Hôtel de 
ville de Fribourg (1504-1506) où il a d'ailleurs 
laissé sa marque. Hormis une statue de 
sainte Anne datée 1511, conservée au mo¬ 
nastère de la Maigrauge mais provenant de 
la chapelle Ste-Anne à la commanderie 
St-Jean38, cette œuvre est la seule statue 
en terre cuite de cette importance dans le 
La cloche de la chapelle 
de Montévraz, coulée à 
Fribourg en 1582 par 
Jacob Kegler (ASBC 
Aloys Lauper). 
--- ? 
La chapelle de 
Montévraz, avec son 
chœur des années 
1580, sa sacristie de 
1679 et sa nef de 1924 
(RBCI Didier Busset). 
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A Givisiez, la chapelle 
Kaemmerling, 
construite dans les 
années 1590, nous donne 
une idée de l'aspect 
original de la chapelle 
de Montévraz (ASBC 
Jean-Pierre Anderegg) 
canton. La destination de la chapelle comme 
lieu de pèlerinage n'est attestée qu'à la fin 
du XVIIIe siècle39 mais elle doit être plus an¬ 
cienne. Le chemin menant à Zénauva en 
lisière de forêt, appelé «chemin de St-Pierre 
ou Vers-St-Pierre» évoque-t-il une ancienne 
voie de pèlerinage vers ce sanctuaire? En 
1860, Chrisogone Progin acheta à Jacques 
Stelzer-Blicklé le domaine du château. Il 
offrit de céder la chapelle à la paroisse de 
Praroman dont la cure était alors desser¬ 
vie par le curé Félix Progin. Acheté pour 
500 francs en 186140, cet oratoire privé fut 
agrandi en 1924 grâce au legs d'Olivier 
Wicht. Il a été restaurée deux fois, en 1951 - 
52 et en 1988. 
Le château de la Petite-Riedera (RBCI Didier Busset / plan Sandrine Rossel) - Le 
manoir du XVI' siècle, le mieux conservé de toute la série des châteaux de la région, 
est relié par une aile transversale à un bâtiment qui servait de cave et de fenil. 
Le grenier séparé s'appuie sur l'enceinte qui délimitait autrefois le jardin et le 
cimetière de la communauté de Trappistines installée dans ces murs entre 1816 et 
1828. La chapelle qui devait lui faire face a disparu. La ferme sise hors de l'enceinte 
a été reconstruite tout récemment pour adapter l'exploitation aux exigences de 
l'agriculture actuelle et permettre ainsi la survie du domaine en tant qu'exploitation 
agricole. 
LE DOMAINE DE GOTTRAU 
À MONTÉVRAZ 
LA PETITE-RIEDERA 
i^e domaine de la Riedera est signalé pour 
la première fois dans un document du XIVe 
siècle issu d'un fonds d'archives de la famille 
de Gottrau, au château de Léchelles41. Di¬ 
visée en plusieurs branches (dites de Lé¬ 
chelles, de Pensier, de Billens, de Granges et 
de Broc), cette famille, parmi les plus impor¬ 
tantes du canton, fut propriétaire de diverses 
seigneuries et de nombreux domaines. Son 
nom est donc associé à plusieurs châteaux 
ou maisons de campagne importantes. 
Comme à Montévraz-Dessus, le domaine 
initial de la Riedera fut divisé et un second 
manoir construit. La branche de Pensier 
conserva le château de la Grande-Riedera 
La Petite-Riedera, vue (Schönenried en allemand) tandis que la 
du côté de l'entrée branche de Billens occupa jusqu'en 1804 
(RBCi Aloys Lauper). la Petite-Riedera. 
Actuellement résidence épiscopale, ce der¬ 
nier manoir est contemporain du château de 
Montévraz. Il a été construit dans les années 
1580 pour Marti Gottrau (1540-1611). Fils 
du trésorier Nicolas de Gottrau, ce bour¬ 
geois de Fribourg avait épousé en secondes 
noces Anna Zimmerman42, dont il eut 4 en¬ 
fants. Membre des Deux-Cents en 1567, 
des Soixante en 1573, bailli de Grandson 
de 1570 à 1575, puis conseiller en 1576 et 
trésorier de 1581 à 1585, il accomplit pra- 25 
tiquement tout le cursus honorum d'un no¬ 
table fribourgeois. On ajoutera qu'il fit le 
pèlerinage de Notre-Dame de Lorette avec 
Jean de Lanthen dit Heid, Francois Ligertz 
ou Gléresse, Pierre de Praroman et Pierre 
d'Affry43. Il siégea par ailleurs dans la com¬ 
mission chargée de traiter avec le Provincial 
des Jésuites de la construction du Collège 
St-Michel en 1584. Deux ans plus tard, il 
fut l'un des deux représentants de Fribourg 
à la conclusion de l'alliance des cantons 
catholiques, la fameuse Ligue d'Or. En 1601, 
il s'engagea à terminer la construction de 
la chapelle de saint Josse à la collégiale St- 
Nicolas, laissée inachevée par Ulrich d'En- 
glisberg. Il y érigea une fondation qu'il assi¬ 
gna sur sa maison de la Grand-Rue près 
du banc des poissons (la maison Grand- 
Croquis du rez-de- 
chaussée et du 1er étage 
du château de la Petite- 
Riedera (RBCI 
Sandrine Rossel). 
31. Panneau central du 
retable de la chapelle 
de la Petite-Riedera, 
1586 (ASBC)-Le 
tableau central porte 
les armoiries 
des donateurs au 
monogramme H.M.G. 
(pour Herr Marti 
Gottrau) et F.A.Z. 
(pour Frau Anna 
Zimmermann), au pied 
du faux cadre aux anges 
musiciens cernant 
une Nativité entre les 
allégories de la 
Miséricorde, de la 
Vérité, de la Justice et 
de la Paix. Les volets 
ouverts montrent une 
Adoration des Mages 
et une Annonciation. 
Au revers, on trouve 
les patrons des 
commanditaires, saint 
Martin et sainte Anne, 
entre sainte Catherine 
et sainte Barbe, 
patronnes de Fribourg. 
A la prédelle, la prière 
aux Jardins des 
Oliviers, la Crucifixion 
et la Résurrection 
complètent la 
composition. 
Rue 29, propriété de la famille de Gottrau 
au XVIIIe siècle?). 
Le 13 octobre 1580, Marti Gottrau fut libéré 
du cens et autres devoirs envers l'Hôpital de 
Fribourg dont relevait ses terres de la Rie- 
dera44. Comme on le constate ailleurs, cet 
acte pourrait suivre la construction du ma¬ 
noir, hypothèse confirmée par la modénature 
gothique tardif des fenêtres. A l'étage, les 
deux encadrements maniéristes de la pièce 
occidentale portent le millésime 1583, ce qui 
devrait correspondre à la fin des travaux de 
construction. Le grand salon aménagé en 
oratoire par Mgr Besson conserve en outre 
un retable daté 1586 provenant de la cha¬ 
pelle aujourd'hui détruite45. 
De Marti Gottrau, la Petite-Riedera passa à 
l'un de ses fils, Jean-Christophe, époux de 
Marie-Marguerite Wild, puis à leur fils, 
François-Pierre de Gottrau (1610-1688), 
membre des Deux-Cents dès 1636 après 
son retour de Fribourg-en-Brisgau où il était 
parti étudier, puis membre des Soixante 
dès 1640, capitaine au service de l'Espagne, 
conseiller secret dès 1641, bailli de Romont 
en 1647-1648, banneret en 1648, conseiller 
en 1649, seigneur de Billens dès 1654 et 
surtout avoyer de 1656 à sa mort. On sait 
en outre qu'il paya la construction d'un des 
deux autels latéraux de la nouvelle église 
de Praroman, l'autel de saint Martin réalisé 
à Fribourg par Simon Gobet. Ses armes et 
celles de son épouse sont visibles au-des- 
sus de la porte d'entrée actuelle. C'est à lui 
qu'on doit le réaménagement du manoir qui 
nous a valu l'un des plafonds peints les plus 
importants du canton, dans les années 1660 
probablement. En tant qu'avoyer régnant, 
il avait joué un rôle de médiateur essentiel 
lors de la 1e guerre de Villmergen qui s'était 
achevée par la signature de la paix de Baden 
le 7 mars 1656, un traité déterminant pour 
l'histoire helvétique puisqu'il établit comme 
on le sait l'autonomie religieuse des cantons. 
Favorable aux catholiques, l'événement fut 
présenté comme une victoire «sur les héré¬ 
tiques» aussi importante pour Fribourg que 
celles de Grandson et de Morat. Jusqu'en 
1831, on célébra ainsi son anniversaire par 
une procession solennelle qui comptait parmi 
les quatre grandes manifestations de ce 
genre à Fribourg avec la Fête-Dieu et les 
Le plafond peint de la grande salle du 1" étage à la 
Petite-Riedera, réalisé dans les années 1660 par 
l'atelier du peintre soleurois Michael Vogelsang 
(RBCI Yves Eigenmann) - Ce plafond est constitué 
de 44 panneaux répartis en 8 registres inégaux et six 
axes autour d'un médaillon central occupant l'équiva¬ 
lent de quatre panneaux. Chaque caisson est orné 
d'un trophée militaire inscrit dans un cadre de style 
auriculaire. Ce décor s'inspire notamment des 
«Trophées d'Armes à l'Italienne» dessinés et gravés 
par le peintre ornemaniste parisien Jean Lepautre 
(1618-1682), l'une des sources favorites de Vogelsang. 
Au médaillon central, le triomphe de Diane assise 
sur son char d'or flanqué d'amazones, ajoute une 
dimension allégorique à cette œuvre. Figure guerrière, 
associée au monde forestier, mais également symbole 
de la virginité et garante de l'harmonie, la déesse 
apparaît à deux personnages en cuirasse, les avoyers 
corégnant de Fribourg ? Le personnage revêtu de 
pourpre, attribut de souveraineté, serait alors 
François-Pierre de Gottrau. Avec les peintures du 
manoir Fégely à Autigny et du manoir d'Affry à 
Givisiez, ce plafond est l'un des trois décors signés 
de l'atelier Vogelsang dans le canton. A Fribourg, 
seul Petermann Pantly semble avoir été en mesure 
de rivaliser avec le soleurois. Les peintures du manoir 
de Reynold à Cressier (entre 1682 et 1691), l'un des 
plafonds du manoir de Balliswil, le plafond de la 
maison rue Pierre-Aeby 17 (fin du XVIIe siècle) et 
les décors du prieuré des Augustins à Fribourg (1705) 
montrent cependant les limites de l'atelier local. 
deux processions rappelant les victoires 
contre Charles le Téméraire. Au nom de la 
ville et du canton, François-Pierre de Gottrau 
avait en outre fait vœu d'élever une cha¬ 
pelle en l'honneur de Notre-Dame Auxilia- 
trice, l'actuelle chapelle de Notre-Dame des 
Victoires à la cathédrale46. Le plafond de la 
Riedera serait-il le pendant profane de cet 
autel ? Faut-il voir dans le triomphe de Diane 
une allusion à la défense des valeurs mena¬ 
cées par les protestants et à l'intervention 
pacificatrice de Fribourg ? Le commanditaire, 
alors avoyer régnant, se serait-il porté aux 
nues en privé? Entre la sœur d'Apollon au¬ 
réolée de victoires, la chaste vierge symbole 
de fécondité et d'harmonie et la déesse des 
bois, difficile de savoir qui privilégier au milieu 
de ces trophées trahissant le prestige des 
armes et de l'uniforme dans le patriciat fri- 
bourgeois. Ce plafond a été réalisé par l'ate¬ 
lier de Benedikt Michael Vogelsang comme 
l'atteste le monogramme «MV» laissé sur l'un 
des trophées. Ce peintre soleurois actif dans 
les cantons de Soleure, de Neuchâtel, de 
Fribourg, de Berne et qu'on retrouve même 
à Einsiedeln47 a également travaillé pour les 
Fégely à Autigny et les d'Affry à Givisiez, où 
il a laissé des décors signés comptant parmi 
les œuvres essentielles de l'art fribourgeois 
du dernier tiers du XVIIe siècle. 
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Quatre des quarante- 
quatre trophées 
militaires du plafond de 
la Petite-Riedera (RBCI 
Yves Eigenmann). 
Le château resta aux mains de la famille 
jusqu'au début du XIXe siècle. Le 28 juillet 
1804, Tobie de Gottrau, ancien bailli de 
Vaulruz et de Cheyres, vendit à Dom Au¬ 
gustin de Lestrange (1754-1827) le domaine 
«consistant en une maison de martre avec 
une chapelle et une petite cour fermée de 
murs, un jardin attenant à dite maison aussi 
fermé de murs, une maison pour les fermiers, 
deux granges séparées l'une de l'autre, un 
four, des fontaines à l'usage des bâtiments, 
environ 45 poses de prés, 3 poses de patu- 
rieux, sur lesquels existe encore un petit 
chalet (...) plus un mas d'environ 17 poses 
de terrain48». Réfugié français, prieur de la 
communauté trappiste établie à la Valsainte, 
le prélat désirait y installer des Trappistines 
françaises placées sous l'autorité de sa 
soeur, communauté qui avait d'abord trouvé 
refuge à Sembrancher (1796)49, puis avait 
gagné la Russie à l'annonce de l'entrée des 
troupes françaises en Suisse (1798) d'où 
elle avait dû rebrousser chemin, le tsar ayant 
décidé d'expulser tous les français suite à 
sa défaite contre Masséna. Ces religieuses 
furent tolérées dans le canton de Fribourg le 
11 janvier 1804, à condition qu'elles n'aient 
qu'une maison dans le canton, que leur 
nombre soit limité à 12 religieuses de chœur 
et 12 converses et qu'elles s'engagent à 
fournir gratuitement des maîtresses d'école 
pour les enfants qu'on leur confierait50. Elles 
s'installèrent provisoirement à Villarvolard 
pendant que le Père Lestrange tentait de 
leur trouver une résidence. Après avoir 
songé au château de Corbières, puis à celui 
de Vaulruz, il acquit finalement la Petite- 
Riedera. Sitôt l'acte d'acquisition signé le 28 
juillet 1804, on commença à réaménager les 
lieux et à bâtir une église et des locaux pour 
le Tiers-Ordre. L'aumônier, le cellérier et le 
frère convers occupé à l'exploitation du do¬ 
maine s'installèrent dans les bâtiments de la 
ferme, tandis que les religieuses trouvèrent 
un logis provisoire au château de la Grande- 
Riedera loué à Philippe de Gottrau (1757- 
1836). Durant 18 mois, les Pères et les Frères 
aidés «de 22 maçons et de 22 charpentiers 
sans conter les hommes de jour41» travaillè¬ 
rent à la réalisation d'un couvent, transfor¬ 
mant l'ancien manoir et érigeant un grand 
bâtiment en amont, bien visible sur une 
aquarelle d'époque52. Pour les besoins du 
chantier, Dom Lestrange acquit une forêt 
et un moulin autrefois lié au domaine de la 
Petite-Riedera où il fit construire une scierie 
en annexe53. Situé au lieu dit «Le Moulinet», 
à la limite des communes de Montévraz et 
de Zénauva, ce moulin avait été construit 
par les de Gottrau dans le dernier quart du 
XVIIIe siècle. L'installation de tout ce petit 
monde, les travaux et le relâchement de la 
discipline notamment parmi les enfants du 
Tiers Ordre furent à l'origine de plaintes, les 
habitants de Montévraz accusant l'Etat de 
tolérer une implantation sauvage54. Le 18 
novembre 1805, les soeurs purent enfin 
s'installer dans leurs murs tandis que Mgr 
Guisolan bénissait les deux cloches de ce 
nouveau couvent. La dédicace fut célébrée 
en grandes pompes le lendemain et le sanc¬ 
tuaire dédié à Notre-Dame-de-la-Sainte- 
Trinité. La communauté se composait alors 
de «dix professes, trois novices et une pos¬ 
tulante de choeur, d'une professe, six novices 
et un postulante converses, deux soeurs du 
Tiers-Ordre, treize élèves et quatre soeurs 
données». Parmi les novices entrées au cou¬ 
vent de la Petite-Riedera, on signalera Anne- 
Marie Javouey qui fondera plus tard l'Ordre 
des Soeurs de St-Joseph de Cluny et qui 
dira avoir eu durant son noviciat fribourgeois 
des rêves prémonitoires l'ayant guidé dans 
son itinéraire spirituel. Mme de Staël y fit 
également halte durant son exil. Elle écrira 
avoir trouvé l'accueil assez froid et la mai¬ 
son très austère55. 
L'histoire de cette maison fut très brève puis- 
qu'après la suppression du couvent de la 
Trappe à la Valsainte, le 30 novembre 1811, 
les Trappistines furent elles aussi contraintes 
de s'en aller, en 1816. Le domaine de la 
Riedera fut alors vendu à Claude-Esprit de 
Rigot, marquis de Montjoux, ancien capitaine 
d'infanterie. En 1823, cet exilé français ori¬ 
ginaire de Grenoble acquit en outre le mou¬ 
lin, la grange et le four du Moulinet56. Il fit 
d'abord reconstruire le moulin en 1826, puis 
la grange vis-à-vis en 1831. Ces bâtiments 
seront vendu par ses descendants à Jean- 
Jacques Bertschi peu après 1854. En 1934, 
la scie et le battoir seront reconstruits, mais 
l'exploitation cessera après la guerre déjà. 
La scie et le battoir avec machines et 
rouages, ont malheureusement été démolis 
en 1963. Les sentiments d'une femme pour 
sa sœur ont sauvé le château d'un destin 
funeste. Le 25 mai 1838, une lyonnaise, 
Marie-Adélaïde Comtesse de la Poype avait 
acheté pour 31 '740 francs à Charles-César 
de Durand, baron de Lamolinière et à Au- 
gustin-Esprit Caton de Thalas, demeurant 
tous deux à Rathières près Le Monestier 
de Clermont (Isère/France) le domaine dont 
ils avaient hérité de leur oncle Claude-Esprit 
de Rigot57. Cinq jours plus tard, elle donnait 
l'ensemble de ce bien à Mgr Yenni sous 
réserve d'y conserver un droit de jouissance 
et à condition notamment qu'on préserve 
le cimetière attenant au château et qu'on 
célèbre cent messes fondées à perpétuité 
dont vingt-cinq dans la chapelle58. 
La comtesse de la Poype avait elle aussi 
connu l'exil. Le 9 août 1789, elle avait en effet 
trouvé refuge avec sa mère chez l'avoyer 
Gady à Fribourg. La Révolution de 1830 la 
Le monument funéraire 
de Pierrette-Alexandrine 
de la Poype. 
Conformément au vœu 
de sa sœur, sa tombe 
fleurie d'une rose, est 
restée dans l'enceinte 
de la Riedera (RBCI 
Aloys Lauper). 
Le four de Zénauva et 
le moulin de Montévraz, 
au lieu dit Le Moulinet 
(RBCI Didier Busset) 
- La scie installée en 
annexe en 1804 permit 
la construction du 
couvent des Trappistines 
de la Petite-Riedera 
(1804-1805). Le 
bâtiment actuel a été 
reconstruit en 1826 par 
le nouveau propriétaire 
du domaine, Claude- 
Esprit de Rigot, marquis 
de Montjoux qui fit 
également reconstruire 
la grange (1831) et le 
four voisin (situé sur la 
commune de Zénauva). 
Ces trois bâtiments 
firent partie intégrante 
du domaine de la 
Petite-Riedera jusqu'en 
1854 ou peu après. 
contraignit une fois encore à quitter Lyon et 
elle s'installa momentanément au n° 25 de 
la Grand-Fontaine59. Elle décida de racheter 
le domaine de la Riedera après qu'une jeune 
fille de Praroman lui eût désigné l'endroit où 
se trouvait la sépulture de sa soeur bien- 
aimée, Pierrette-Alexandrine de la Poype 
décédée en habit de novice à la Petite- 
Riedera60. Elle fit restaurer les bâtiments où 
elle s'installa avec son aumônier, l'Abbé 
Frangin, chanoine de Lyon. Elle permit en 
outre par un legs la fondation de l'orphelinat 
de la Providence à Fribourg en 1841 avant 
de quitter quatre ans plus tard le canton 
pour se fixer définitivement en 1856 dans sa 
propriété de St-Didier (Ain) où elle mourut 
en 1859, âgée de 84 ans. Depuis 1841, l'an¬ 
cien château de la Petite-Riedera sert de ré¬ 
sidence d'été à l'Evêque du diocèse, re¬ 
nouant ainsi avec sa fonction de maison de 
campagne. Quant au domaine, il est affermé 
depuis 1895 à la famille Peiry. Bien conser¬ 
vée, la Petite-Riedera est un bon exemple 
de campagne patricienne regroupant manoir, 
chapelle, four, bûcher et grenier vis-à-vis 
d'une grange domaniale séparée de l'habi¬ 
tation. Le bâtiment principal est constitué de 
trois éléments sur plan en Z. Le quadrilatère 
amont avec un étage sur une remise de 
plain-pied a remplacé la grande maison de 
1804, à 4 niveaux, couverte d'un toit en 
croupe surmonté d'un clocheton à horloge. 
Elle dominait l'ancien manoir qui a conservé 
son plan et sa distribution d'origine, avec 
grande et petite chambre au sud-ouest, cui¬ 
sine en face derrière un mur de refends. Avec 
son grand salon au plafond peint au-dessus 
de la cuisine, sa grande pièce et son cabinet, 
l'étage obéissait au même plan. Comme à 
Montévraz, un escalier extérieur parallèle à 
la façade permet de gagner l'étage. 
Le domaine de la Grande-Riedera (RBCI Aloys Lauper) - L'ensemble du XVII= siècle propose un plan concentré 
groupant autour du manoir diverses dépendances dont la maison du fermier. La grange du domaine est à nouveau 
séparée de l'ensemble résidentiel limité par une enceinte où vient s'accoter la chapelle. Le manoir sur plan carré 
est flanqué d'une annexe postérieure avec tour d'escalier hors-d'œuvre. Une écurie à chevaux ferme le côté opposé 
à l'entrée. Face au manoir, la maison du fermier est reliée à un grenier. Le four isolé pour des raisons de sécurité 
occupe l'angle opposé. Des investissements importants ont été consenti pour sauver cet ensemble remarquable. 
Le manoir avait cependant beaucoup souffert d'une intervention lourde en 1937. 
LE DOMAINE DE GOTTRAU À ESSERT 
LA GRANDE-RIEDERA 
Avec son mur d'enceinte, sa tour et sa dis¬ 
position générale - chapelle, logis, écurie, 
grenier et four - la Grande-Riedera est sans 
doute l'ensemble qui répond le mieux à l'i¬ 
mage traditionnelle du château, tout en prou¬ 
vant la permanence et la force d'évocation 
d'une architecture représentative associant 
la tour ronde et l'enceinte aux symboles du 
pouvoir. Pierre de Zurich signale un enca¬ 
drement de porte à l'intérieur de la tourelle 
qu'il date du XVIe siècle et qui confirmerait 
l'existence d'un premier manoir reconstruit 
Le château et la chapelle 
de la Grande-Riedera 
(RBCI Didier Busset). 
au siècle suivant pourTobie II de Gottrau de 
Pensier (1608-?) et son épouse soleuroise 
Catherine née Tugginer^1. Le maître d'ou¬ 
vrage était le petit-fils de Marti Gottrau de 
la Petite-Riedera et le fils de Tobie Gottrau 
(1578-1616) et de Barbe Progin. Il fit lui 
aussi une carrière politique exemplaire. Entré 
dans le Conseil des Deux-Cents en 1624, 
dans celui des Soixante en 1633, il fut bailli 
de Schwarzenburg de 1630 à 1635, puis 
conseiller dès 1637, maître des munitions 35 
en 1647 et lieutenant d'avoyer dès 1658. 
L'encadrement de porte de la tourelle d'es¬ 
calier du manoir porte le millésime 163862. 
La Grande-Riedera fut donc reconstruite 
simultanément à l'église de Praroman (1637- 
1638). On peut imaginer que les mêmes arti¬ 
sans y œuvrèrent. Le maître d'ouvrage avait 
en effet été chargé d'élaborer avec le ban¬ 
neret Fégely et le trésorier Heinricher le pro¬ 
jet de séparation de la paroisse de Praroman 
avec celle d'Ependes. Son apport fut d'ail¬ 
leurs décisif dans ces tractations puisqu'il 
promit d'ajouter personnellement un écu aux 
trois écus que la nouvelle paroisse s'enga¬ 
geait à verser annuellement à la paroisse- 
mère63. Il paya en outre la grande cloche 
coulée à Fribourg le 24 mai 1659 par Hans- 
Les plafonds peints de 
la Grande-Riedera, 
dernier quart du XVII" 
siècle (RBCI Yves 
Eigenmann). 
Christoph Klely, tandis que son cousin Fran¬ 
çois-Pierre de Gottrau de Billens finançait 
l'autel de saint Martin. La construction du 
manoir dut être rapide puisque le 18 sep¬ 
tembre 1639 Mgr Jean de Watteville consa¬ 
crait l'autel de la chapelle «en l'honneur de la 
Très sainte Trinité, de la Vierge montée au 
ciel de S. Tobie et de Ste Catherine64». Trois 
jours plus tard, l'Evêque était à Praroman 
pour procéder à la même cérémonie. Tobie 
de Gottrau n'oublia pas que la Grande- 
Riedera dépendait au spirituel de la paroisse 
de Treyvaux, occupée elle aussi depuis 1635 
à la reconstruction de son église pour laquelle 
Le décor peint du 
cabinet du 1" étage, fin 
du XVIIe s, attribué à 
Petermann (?) Pantly 
(ASBC Yves 
Eigenmann) - Sans 
doute inspiré de modèles 
gravés français, ce 
décor est comparable 
en qualité et en 
exécution à celui 
du château de Balliswil. 
L'autel de la chapelle 
de la Grande-Riedera 
(Gérald Sciboz) - Le 
retable attribué au 
sculpteur Jean-François 
ReyfF de Fribourg, daté 
1644, porte les armes 
de Tobie Gottrau et de 
son épouse Catherine 
Tugginer, pour qui fut 
construit le château de 
la Grande-Riedera. 
Cette réalisation 
achevait sans doute le 
chantier, la cloche de 
Jakob Kegler portant 
la date de 1639. De 
part et d'autre de 
l'Assomption à qui la 
chapelle fut consacrée, 
on distingue sur les 
volets Tobie (avec 
l'ange, à gauche) et 
sainte Catherine, 
les patrons des 
commanditaires qui 
offriront par ailleurs 
l'une des statues 
extérieures de la 
chapelle de Lorette à 
Fribourg (1647-48) 
œuvre de Jean-François 
Reyff également. 
il offrit l'une des cloches fondue en 1642 par 
Jacob Kegler et Hans-Christoph Klely. 
A l'exception de l'écurie aux chevaux de la 
fin du XVIIe siècle, l'ensemble des bâtiments 
de la Grande-Riedera devrait avoir été a- 
chevé en 1638-1639. Mis à part l'installation 
d'un poêle atttribué à l'atelier Nuoffer de 
Fribourg, dans les années 1770, le manoir 
ne semble pas avoir été remis au goût du 
jour au XVIIIe siècle, contrairement à nombre 
d'autres maisons de campagne. Tous les 
décors peints visibles remontent en effet à 
la seconde moitié du XVIIe siècle. Les tra¬ 
vaux menés dans les années 1890 et en 
1916 n'avaient pas modifié l'aspect et la 
distribution générale des bâtiments. Le chan¬ 
tier entrepris en 1937 par Georges Cailler 
fut moins respectueux. La tour d'escalier - 
qui avait certes perdu sa couverture d'ori¬ 
gine - fut exhaussée, revêtue d'un crépi 
«rustique» et couverte d'une toiture conique 
lui donnant l'aspect d'une tour maîtresse. 
Les lucarnes en façade et le toit en pavillon 
furent entièrement refaits. La nouvelle char¬ 
pente en croupe modifia totalement l'aspect 
du manoir. 
A partir de 1983, la famille Schürch puis la 
fondation Pobé ont entrepris la rénovation, 
la restauration et la réhabilitation de cet en¬ 
semble qui compte parmi les domaines pa¬ 
triciens majeurs du canton. La disparition 
de tous les crépis anciens, le changement 
ou le retaillage des éléments en molasse, le 
Le château de la 
Grande-Riedera durant 
les travaux de 1937 
(ASBC). 
remplacement de toutes les portes et fe¬ 
nêtres, la création d'une nouvelle circulation 
verticale intérieure, les modifications de la 
distribution, notamment dans la maison du 
fermier et l'absence d'analyse architecturale 
relèvent cependant d'une conception dé¬ 
passée de la restauration. Ainsi, les décors 
et les plafonds peints mis à jour au rez-de- 
chaussée (hall d'entrée et salon) et au pre¬ 
mier étage (chambre et cabinet, peut-être 
une garde-robe à l'origine) n'ont pas été 
documentés. Par leur variété, ils présentent 
pourtant un bon échantillonage de l'amé¬ 
nagement baroque sans doute réalisé pour 
Tobie III de Gottrau (1623-1698) et son 
épouse Elisabeth née Gottrau (branche de 
Broc)65. Pierre de Zurich qui a vu l'édifice 
La Grande-Riedera, 
parangon de la 
campagne patricienne, 
à un siècle d'intervalle, 
immuable (ASBC 
Fonds de Week). 
39 
avant sa restauration, avait relevé la signature 
«Kuen» sur l'un des plafonds du 1er étage. 
Verena Villiger a proposé d'y voir Jakob 
Kuon, entré comme maître dans la Confrérie 
de St-Luc en 1666, sanctionné pour avoir 
travaillé le dimanche en 1673 et en 167666. 
Comparables à des plafonds conservés au 
château de Gruyères, au couvent de la Visi¬ 
tation et à une maison de la Place Notre- 
Dame à Fribourg, ils dateraient des années 
1670-1680 et s'inspireraient de gravures 
germaniques. Les décors du 1er étage issus 
de modèles français, notamment les pein¬ 
tures murales du cabinet, ont été attribués à 
l'atelier Pantli de Fribourg. Ils pourraient avoir 
été réalisé une dizaine d'années plus tard 
par Petermann Pantli. 
Vue actuelle (RBCI 
Yves Eigenman). 
Le Pensionnat de Sonnenwil, vers 1920 (ASBC, carte postale) - On distingue bien le bâtiment construit peu avant 
1913 dans le prolongement du manoir, doublant son volume. En 1941, un incendie endommagera le château initial. 
Une nouvelle aile sera construite en 1964. Les derniers témoins du domaine patricien disparaîtront en 1967 
avec la démolition des dépendances agricoles. 
LE DOMAINE VON DER WEID 
À SONNENWIL 
Le château de 
Sonnenwil, vers 1880 
(ASBC, Fonds de 
Week). 
i^e village d'Oberried est aujourd'hui do¬ 
miné par la silhouette de l'Institut «Les Peu¬ 
pliers» qui accueille un home pour personnes 
âgées ainsi qu'une institution éducative spé¬ 
cialisée. La maison de campagne à l'origine 
de cet établissement n'est quasiment plus 
identifiable actuellement. Son histoire s'ap¬ 
parente à celle d'autres maisons de cam¬ 
pagne cédées à des communautés religieu¬ 
ses et lourdement transformées comme le 
manoir d'Odet à Orsonnens (occupé par 
les Ursulines dès 1891) ou le château de 
Lanthen à Montet (orphelinat dès 1882), 
aujourd'hui noyées dans des constructions 
modernes68. 
Totalement tombé dans l'oubli, le manoir 
était pourtant associé à l'une des plus pres¬ 
tigieuses familles fribourgeoises, les Von der 
Weid. Les premières mentions du domaine 
en 1628 et en 1630 signalent comme pro¬ 
priétaires les hoirs de Josse Dupasquier 
(ou Jost Von der Weid69), fondateur de la 
branche cadette de la famille, les «Von der 
Weid noirs». Seigneur de Berlens, de Trey- 
fayes et d'Hennens, chevalier palatin du 
Saint-Sépulcre de Jérusalem et de saint 
Maurice, membre du Conseil des Soixante 
en 1585, bailli d'Orbe-Echallens (1585- 
1590), puis membre du Petit-Conseil et tré¬ 
sorier (1590), avant d'être commissaire gé¬ 
néral (1603-1607) puis lieutenant d'avoyer 
(1603-1615), cette personnalité locale était 
décédée en 1615. Son fils François-Antoine 
fit également une brillante carrière et fut no¬ 
tamment bailli de Romont (1634-1639) et 
banneret (1649). Resté dans la famille, le 
domaine est mentionné sur le plan géomé¬ 
trique de la commune d'Oberried en 1772 
comme propriété de Nicolas-Joseph Em¬ 
manuel Von der Weid (1720-1795), époux 
d'Elisabeth de Boccard, seigneur de See- 
dorf, membre du Conseil des Deux-Cents 
(dès 1741), ancien bailli de St-Aubin (1764- 
1770), puis membre du Conseil des Soixante 
(dès 1775)70. On lui doit la construction d'une 
des plus belles campagnes fribourgeoises, 
le château de Seedorf (dès 1769) et d'une 
des plus belles maisons patriciennes de la 
ville à l'entrée de la rue de Lausanne (n° 80, 
entre 1775 et 1795). S'il est possible que 
cette personnalité soit à l'origine de quel¬ 
ques constructions dans son domaine de 
Sonnenwil ou qu'elle en ait réaménagé le 
manoir à son goût, la construction de cette 
demeure est attribuable à son grand-père, 
Nicolas Von der Weid (1648-1731) qui fut 
secrétaire (1675-1680) puis chancelier d'Etat 
(1680-1731). 
En 1772, on trouvait au milieu de cette 
grande propriété les bâtiments caractéris¬ 
tiques d'un domaine patricien: le «château» 
flanqué d'un grand jardin et deux fermes 
se faisant face. Une «loge» et des «assots» 
pour le petit bétail fermaient la cour au 
nord-ouest, la séparant d'une chenevière. 
Un grenier avec cave voûtée complétait ce 
petit ensemble. Une photo des années 1870 
ou 1880, nous montre l'aspect original de 
la maison de campagne. Il s'agissait d'un 
bâtiment de plan rectangulaire sur cave 
voûtée, orienté nord-ouest sud-est, à deux 
niveaux, coiffé d'un toit à deux pans avec 
croupe et flanqué d'une annexe (latrines?) 
à l'arrière. L'entrée, au centre de la façade 
gouttereau donnait vraisemblablement sur 
un couloir traversant qui distribuait symétri¬ 
quement le bâtiment. Aux trois axes de 
cette façade répondaient les trois axes du 
pignon protégé par l'avant-toit. La maison 
donnait sur un grand jardin clos avec pa¬ 
villons symétriques aux angles. Sa typologie 
était analogue à celle du manoir de Berlens 
qui aurait été construit en 1687 pour Fran- 
çois-Tobie Von der Weid. Ce domaine avait 
été acheté en 1592 par Jost Von der Weid, 
le propriétaire d'Oberried justement. On peut 
donc imaginer que la (re)construction des 
manoirs des deux domaines propriété de 
cette branche de la famille soit contempo¬ 
raine et qu'elle ait été confiée aux mêmes 
artisans. Le plan et le décor peint du manoir 
de Berlens pourraient donner une idée de 
ce que fut le manoir de Sonnenwil71. Les 
deux bâtiments avaient d'ailleurs des di¬ 
mensions équivalentes, 15 m sur 11,5 pour 
Sonnenwil, 14 m sur 9 pour Berlens. 
Au début du XIXe siècle, le domaine passa 
aux mains du colonel Charles-Philippe d'Affry 
(1772-1818), de Givisiez, chef de bataillon 
au IIIe Régiment suisse de Napoléon (1806) 
Volets peints du 
château de Lanther (dit 
d'Amman) à Ependes, 
vers 1720 (ASBC) - 
Ces volets peints avec 
une galerie de nains 
s'inspirant des figures 
grotesques de Jacques 
Callot (1592-1635), 
ont fait la réputation 
de cette demeure. Le 
peintre a pris pour 
modèle un ouvrage 
publié à Amsterdam en 
1716, «Il Callotto 
resuscitato oder 
Neueingerichtes 
Zwerchen Cabinet» dont 
les planches auraient 
été gravées à 
Augsbourg par Elias 
Baeck (1680-1747). 
Le volet gauche est en 
effet très proche de la 
planche 6 intitulée 
«Monsieur le 
Chevalier Rondeau, 
grand Orateur au 
Parlement des Muets, 
en habit Ceremoniel». 
et officier de la Légion d'honneur (1812). 
Louis-François d'Affry, connu comme aqua¬ 
relliste et dessinateur, le reçut en héritage 
et le transmit à ses filles Adélaïde, Nathalie, 
Adèle, Cécile et Marie-Caroline. La fameuse 
artiste Adèle d'Affry, duchesse de Castiglione 
Colonna, plus connue sous son pseudo¬ 
nyme de Marcello, fut donc l'une des pro¬ 
priétaires de Sonnenwil. 
Sous les d'Affry, le manoir conserva son 
aspect d'origine. Les dépendances agri¬ 
coles furent par contre adaptées aux 
besoins de l'exploitation. Une ferme fut 
construite peu avant 1818 au nord-ouest 
en lieu et place de la «loge» et des «assots». 
Elle remplaçait sans doute celle qu'on abat¬ 
tit en amont pour faire place à un four. Vis- 
à-vis, le logis de l'ancienne ferme fut aban¬ 
donné à cette même date. Ce bâtiment fut 
ensuite remplacé par un grand rural en 
bois constitué de 2 granges et de 3 écu¬ 
ries. Construit peu après 1844, il aurait été 
réalisé sur les plans du bureau Weibel & 
Rychner de Fribourg qui venait d'agrandir la 
tuilerie du Mouret. Le domaine mis en vente 
en 1875 fut acquis par Jacques Chassot de 
Treyvaux puis par l'abbé Pierre Biolley qui 
envisageait d'y fonder une ferme modèle, 
prototype des futures écoles d'agriculture. 
La société de la «Ferme-Ecole de la Sainte 
Famille» fut constituée le 2 août 1886. Se¬ 
lon le Père Apollinaire Dellion, elle poursui¬ 
vait «un but religieux et de bienfaisance qui 
consiste à former des agriculteurs dans les 
principes de la religion catholique, aposto¬ 
lique, romaine, dans la science et la pra¬ 
tique de l'agriculture et dans l'amour de leur 
état72». Cette institution encouragée par le 
pape Léon XIII, conforme à la nouvelle doc¬ 
trine sociale de l'Eglise, proposait une for¬ 
mation théorique et pratique dans un esprit 
catholique. Elle avait pour originalité d'être 
organisée en coopérative suivant le modèle 
français du phalanstère où les économies 
de chacun - maîtres et élèves - étaient 
réunies dans un fonds commun. Quatorze 
ans après sa fondation, elle sera rattachée 
à la nouvelle Ecole cantonale d'agriculture 
fondée en 1900 à Grangeneuve, sur l'an¬ 
cien domaine des moines d'Hauterive. 
L'abbé Biolley sera d'ailleurs chargé par le 
Conseil d'Etat d'en assurer la direction. La 
maison de Sonnenwil sera transformée en 
Institut de préservation et de perfectionne¬ 
ment pour les jeunes filles de «caractère 
difficile» et occupée par les Soeurs de la 
Sagesse jusqu'en 1986. 
Le succès de la ferme-école fut immédiat, 
avec 20 à 25 élèves inscrits par année. Un 
nouveau corps de bâtiment comprenant 
salle de cours au rez-de-chaussée et cha¬ 
pelle à l'étage fut greffé à la maison de cam¬ 
pagne. Cette aile transversale fut complétée 
plus tard par un bâtiment d'école. Le déve¬ 
loppement du Pensionnat de Sonnenwil 
(1901 -1986) scellera le destin du site, aujour¬ 
d'hui méconnaissable. 
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Le château de Lanther 
puis d'Amman à 
Ependes construit vers 
1532 pour Jean de 
Lanther, agrandi 
autour de 1630-1640 et 
réaménagé avec 
reconstruction de la 
toiture autour de 1711. 
La tour d'escalier 
polygonale donnant 
sur un couloir divisant 
le bâtiment est 
caractéristique des 
manoirs du XVI" siècle 
(RCBI Didier Busset). 
LES CINQ CHÂTEAUX D'EPENDES 
Le terrier levé en 1796 par Jacques-Xavier 
Wicky pour Nicolas d'Amman73 signale pas 
moins de cinq châteaux sur la commune 
d'Ependes. Avec des domaines de res¬ 
pectivement 96 et 95 poses, les châteaux 
d'Amman et de Techterman étaient alors 
les plus grandes propriétés foncières de la 
commune. Avec ses 78 poses, le château 
Castella (anc. manoir d'Odet) était encore 
très bien loti. Par contre le château de 
Nicolas d'Amman (anc. manoir Wild) ne 
disposait plus que d'un petit domaine de 13 
poses, tandis qu'avec seulement 2 poses 
de pré, le château de Bourgknecht (ancien 
manoir de Lanther) n'était déjà plus qu'une 
maison privée d'exploitation agricole. Si l'on 
ajoute à ces campagnes patriciennes les 
terres propriété de l'Abbaye d'Hauterive - 
193 poses et 18 bâtiments selon le terrier de 
162074 -, on mesure l'importance de cette 
commune pour l'histoire foncière du can¬ 
ton sous l'Ancien Régime. Dès le XVs siècle 
au moins, de nombreuses familles bour¬ 
geoises de Fribourg y possédaient des 
terres75. Comme chacun de ces châteaux 
disposait d'une grange-écurie, d'un grenier, 
d'un four et même d'un pressoir (château 
de Techterman), on mesure vite leur impor¬ 
tance pour la constitution du site. A vrai dire, 
cette concentration de châteaux n'est pas 
exceptionnelle. Les communes alémaniques 
de Rechthalten76, de St. Ursen77 et de Bö¬ 
singen78 comprennent elles aussi un en¬ 
semble de domaines patriciens avec châ¬ 
teaux remontant au XVIs et au XVIIe siècle. 
Le manoir de Techterman 
Entre 1650 et 1682, François de Techterman 
fit l'acquisition par étape d'une maison et 
d'un domaine attenants au château de Lan¬ 
ther79. Ce domaine fut vendu et morcelé en 
1806 tandis que la maison de maître fut 
transformée en laiterie puis démolie vers 
1895. Le plan géométrique de 1796 montre 
qu'il s'agissait d'un bâtiment sur plan rec¬ 
tangulaire, à deux niveaux, distribué symé¬ 
triquement autour de l'entrée principale sur le 
mur gouttereau, une disposition qui semble 
indiquer un bâtiment construit au XVIs siècle 
déjà pour un maître d'ouvrage inconnu. 
Le château de Lanther dit d'Amman 
Comme les propriétés Kaemmerling et de 
Gottrau, le domaine de Lanther fut dédoublé, 
d'où la présence d'un second manoir entiè- siècle81. François, qui fut recteur de l'Hôpital 62. Le château 
rement reconstruit au XVIIe siècle. Un peu (1640-1645) puis banneret de la Neuveville d'Amman, vers 1880 
antérieur aux châteaux de Montévraz et de (1649-1652) et sa cousine Catherine Werro (ASBC, Fonds de 
la Petite-Riedera, la maison qui est toujours née de Lanther, vendirent en 1644 la moitié Week). 
désignée comme le château d ' Ependes fut de la maison ainsi que la moitié du domaine à 
construite vers 153280 par Jean de Lanther Jean-François Rudella, qui acquit le reste du 
(f1552), membre du Petit-Conseil (1524- bien en avril 164582. Le fils du fameux chro- 
1552), bailli de Bellegarde (1527-1530) et niqueur Rudella n'en profita guère puisqu'il 
trésorier (1534-1537), qui acquit de 1517 à partit cette même année s'installer à Rome 
1543 la totalité de la grande dîme d'Ependes. où il mourut en 1661. A son décès, son do- 
Selon Alfred d'Amman, ses petit-fils, Pierre maine d'Ependes fut vendu au capitaine 
et François, fils de Guillaume, auraient Jean d'Amman fti 682), fils de Jean et de 
agrandi le château dont seule la partie Marguerite Python, époux d'Anne de Maillard. 
orientale et l'escalier remonteraient au XVIe Ce notable avait déjà acheté en 1654 la 






(1592-1635) sont postérieurs, certaines fi¬ 
gures ayant semble-t-il pour modèle les plan¬ 
ches d'un ouvrage édité à Amsterdam en 
1716, «II Callotto resuscitato oder Neuein¬ 
gerichtes Zwerchen». Deux poêles attribués 
à l'atelier fribourgeois d'Humbert Bardy, réa¬ 
lisés au milieu du XVIIIe siècle83, prouvent 
que cet aménagement fut mené par étapes. 
La demeure a malheureusement souffert de 
la dispersion de son mobilier et de la res¬ 
tauration lourde de 1976-1978. 
Second château de 
Lanther ou «Maison 
des Soeurs», détail de 
la paroi du 1er étage 
(RBCI, Didier Busset). 
seigneurie de St-Barthélemy et le château 
de Goumoens (Vaud) que ses descendants 
vendront à la famille d'Alt au XVIIIe siècle. Le 
bien d'Ependes resta par contre propriété 
de la famille d'Amman jusqu'en 1972. 
Avec sa tour d'escalier hexagonale hors 
d'œuvre donnant sur un corridor traversant, 
cette résidence à 3 niveaux a conservé son 
volume du XVIIe siècle, même si son toit brisé 
lui donne l'aspect d'une maison de cam¬ 
pagne du siècle suivant. La maison fut en 
effet l'objet d'un réaménagement très impor¬ 
tant au 1er quart du XVIIIe siècle, comme en 
témoignent notamment les décors peints 
du 1er étage avec rinceaux verticaux sur les 
parois limités par des cadres en faux-marbre. 
Un dessus de porte avec le millésime 1711 
accompagnant les armes Amman et Kessler 
(?) permet de situer ces travaux attribués pour 
l'instant à l'atelier fribourgeois de Petermann 
Pantly. Les volets peints présentant une ga¬ 
lerie de nains s'inspirant de la fameuse série 
de figures grotesques de Jacques Callot 
Le second château de Lanther 
Après avoir vendu à François Rudella, la 
moitié de leur château d'Ependes, François 
de Lanther et Catherine Werro conservèrent 
tout de même une autre maison de cam¬ 
pagne sise en face de l'église qu'on désigne 
encore comme la «maison des soeurs» et 
qui abrite aujourd'hui l'administration com¬ 
munale. Cette maison est restée propriété 
de la famille jusqu'en 1787, quand François- 
Joseph-Ignace de Lanther la vendit à Lau¬ 
rent de Bourgknecht. 
Les analyses et les sondages qui ont ac¬ 
compagné la restauration soigneuse de 
cet édifice (1987-1988) ont révélé que la 
construction remontait au dernier tiers du 
XVIe siècle, comme l'ont prouvé la modé- 
nature des fenêtres de la façade septen¬ 
trionale et des fragments de décors sur la 
façade orientale. Des transformations impor¬ 
tantes y furent entreprises vers 1630-1640 
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Second château de Lanther dit Maison des Soeurs, dégagement du 1" étage, paroi et mur d'entrée, vers 1690-1700. - Précédée de sondages et 
d'une analyse soigneuse, la réhabilitation de cette demeure devenue maison d'école a permis plusieurs découvertes inattendues. Lors de la 
dépose des boiseries et des plafonds du XIX1 siècle, le maître-ébéniste Jean-Pierre Rossier a retrouvé dans plusieurs pièces du 1er étage des 
fragments d'anciennes boiseries peintes servant à renforcer les plafonds et les embrasures de porte. Il a ainsi pu récupérer 6 planches et 13 
morceaux appartenant à une même boiserie peinte au recto et au verso. Grâce au décor, il a reconstitué non seulement la paroi mais il a 
également retrouvé l'emplacement initial de ces boiseries qui se faisaient face et limitaient un dégagement. Le décor se poursuivait sur le mur 
d'entrée. Bien que fragmentaires, les parties restaurées nous donnent une bonne idée de cet espace traité comme une sorte de grand vestibule. 
Second château de 
Lanther, 1" étage, 
ancienne salle de 
classe, décors des 
années 1640 (RCBI 
Didier Busset). 
Rez-de-chaussée, 
plafond peint attribué à 
l'atelier Vogelsang, 
années 1670 (ASBC). 
probablement pour Pierre et François de 
Lanther, déjà engagés dans le réaménage¬ 
ment de leur premier château. L'encadre¬ 
ment de la porte de cave porte en effet la 
date 164084. Si l'on en croit les restaurateurs 
qui ont dégagé les décors picturaux, la de¬ 
meure fut mise au goût du jour en deux 
étapes, vers 1670 et vers 1690/1700. Une 
trentaine d'années plus tard, elle connut un 
nouveau chantier. Les percements de la 
façade sud furent modifiés et la charpente 
entièrement refaite à la mansart, dans son 
aspect actuel85. Rachetée par le Cercle sco¬ 
laire d'Épendes en 1914, elle servit d'école 
jusqu'à sa restauration. 
Le plan s'articule à nouveau autour d'un cor¬ 
ridor traversant avec entrée au centre de la 
de décor du XVIIe siècle retrouvés en 1987 
ont prouvé la richesse de cette maison et les 
moyens de ses propriétaires qui ont mené de 
front deux chantiers importants. Le plafond 
de la pièce sud-est du rez-de-chaussée avec 
ses grands rinceaux a été rapproché d'une 
réalisation analogue attribuée au peintre Jo¬ 
hann-Heinrich Stoecklin actuellement visible 
dans la Maison bourgeoisiale à Fribourg86. 
Dans la pièce arrière, un second plafond 
contemporain (vers 1670) a été attribué à 
l'atelier du peintre soleurois Michael Vogel¬ 
sang. Au 1er étage, un décor d'architecture 
à guirlandes et bouquets de fruits et de 
fleurs remonte aux années 1640. Le déga¬ 
gement est rehaussé de peintures plus raf¬ 
finées s'inspirant de modèles français, réa- 
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façade gouttereau, la cuisine et la dépense 
occupant le nord, un séjour et une petite 
chambre se partageant la moitié opposée. 
Avant la construction de la cage d'escalier 
actuelle (dernier tiers du XVIIe s.?), la distribu¬ 
tion était peut-être assurée par un escalier 
en bois parallèle à la façade. Les éléments 
Usés vers 1690-1700. La paroi reconstituée 
à partir d'éléments épars présente une élé¬ 
vation classique rythmée par des pilastres 
en faux marbre rouge se détachant sur un 
appareil régulier et un faux parement gris, 
chaque travée recevant une niche abritant 
une aiguière. 
Plafond peint du manoir 
d'Odet (RBCI Didier 
Busset - Les deux 
plafonds de cette maison 
de maître très imposante 
sont, malgré leur 
caractère naïf, un bon 
témoignage du goût 
des élites de la fin du 
XVIP siècle. 
Ce genre de plafond 
est un écho à ce qu'on 
devait trouver en plus 
soigné dans les hôtels 
particuliers et les 
maisons bourgeoises 
de la ville de Fribourg. 
Le manoir d'Odet 
Cette maison de maître, construite à la fin 
du XVIIe siècle au sommet du village pour la 
famille d'Odet, correspond à la maison de 
campagne traditionnelle de cette époque, 
dont elle se distingue pourtant par l'ampleur 
de ses proportions, avec sa façade pignon à 
cinq axes et trois niveaux sous combles. Ce 
domaine, propriété de Pierre-Nicolas d'Odet 
en 1734, aurait été constitué selon Alfred 
d'Amman «avec la dot de sa femme Anne- 
Marie Meyer87». Les armes de Pierre-Nicolas 
d'Odet, écartelées avec celles de son é- 
pouse, sont d'ailleurs visibles sur l'un des 
deux plafonds peints. Passé en 1780 à 
Marguerite d'Odet épouse du chancelier 
Tobie-Raphaël de Castella, mort sans posté¬ 
rité, le domaine passa dans la famille de Pra- 
roman, avant d'être vendu en 1912 (?) à la 




Manoir d'Odet dit 
château Sahli dans les 
années 1880 (ASBC, 
Fonds de Week). 
Plafonds peints du 
manoir d'Odet, fin du 
XVII1 s. (RBCI Didier 
Busset). 
La maison de martre a conservé deux pièces 
rehaussées d'un décor des années 1690- 
1700, et notamment deux plafonds d'exé¬ 
cution très naïve mais d'une grande fraîcheur, 
le premier traité sur fond bleu, le second dans 
une palette ocre et verte. Les entrevous sont 
ornés de rinceaux et d'anges affrontés pré¬ 
sentant des médaillons avec notamment des 
fantaisies architecturales. 
modèle que celui des Von der Weid à Son- 
nenwil. Le poêle Régence attribué à l'atelier 
Rudolf Stern de Fribourg (vers 1780) est le 
seul élément remarquable actuellement re¬ 
péré dans cette maison de campagne. 
Le manoir Wild au Petit-Ependes 
Construit en 1693e8 par Anne-Marguerite née 
Meyer, épouse de Georges-Antoine Wild, 
cette maison était liée à un domaine consti¬ 
tué autour d'une propriété achetée en 1590 
à l'abbaye d'Hauterive par l'avoyer Jean 
Meyer de Fribourg, propriété qui avait passée 
à Nicolas Meyer puis à ses enfants Jean- 
Pierre et Anne-Marguerite. Le château du 
Petit-Ependes a été élevé sur le même 
LE CHÂTEAU DE VILLARSEL-SUR-MARLY 
.Les de Gendre sont la dernière famille pa¬ 
tricienne encore propriétaire de leur domaine 
dans la région. Ils possédaient une cam¬ 
pagne à Villarsel-sur-Marly dès la seconde 
moitié du XVIIIe siècle au moins. Leur château 
réaménagé en 1923, pourrait cependant 
avoir été construit à la fin du XVIIe siècle, mais 
son étude reste à faire. Au début du XIXe 
siècle, la propriété était aux mains de Pierre 
de Gendre (1771-1830) qui était membre 
du Conseil des Deux-Cents au moment de 
sa dissolution en 1798, avant d'obtenir un 
siège dans le premier conseil communal de 
Le château de la ville de Fribourg (1803). La propriété passa 
Villarsel-sur-Marly ensuite à son fils Frédéric (1819-1900) qui 
dans les années 1900 fut député et juge cantonal. La famille arron- 
(asbc Fonds de dit ses terres en 1831 lorsqu'elle racheta à 
Week). l'Etat le domaine et la maison de l'ancienne 
commanderie de Saint-Jean. Dès leur instal¬ 
lation à Fribourg, les chevaliers de St-Jean de 
Jérusalem avaient acquis des terres dans la 
région de Praroman, comme l'attestent plu¬ 
sieurs reconnaissances, dont une en 1278 
pour une propriété sise «inter (...) Muntablo 
et Montem Efrat (.. ,)89» Ces premières terres 
furent complétées par diverses acquisitions 
au XVIe siècle sous les commandeurs Pierre 
d'Englisberg (1504-1545) et Benoît Tuller 
(1546-1573). En 1554, la commanderie ac¬ 
quit un terrain important sur lequel aurait été 
érigée la maladière ou léproserie du Mouret. 
La tradition situe cet établissement près de 
l'auberge de la Croix-Blanche, où l'on trou¬ 
vait autrefois une chapelle dédiée à Jésus, 
Marie, Joseph90. En 1651, un certain Christ 
Brünisholz avait donné 5 écus pour réparer 
cet oratoire qui, faute d'entretien, fut démoli 
en 1832. Contre une indemnité versée au 
dernier commandeur Charles de Wigand, 
l'Etat de Fribourg mit la main sur l'ensemble 
des biens de l'ancienne commanderie le 
15 octobre 1825. Le 14 décembre 1831, le 
domaine de Villarsel, l'un des deux derniers 
domaines de la commanderie, fut vendu à 
la veuve Gendre née Pettolaz, issue d'une 
dynastie charmeysanne de «barons du fro¬ 
mage91». 
LE CHÂTEAU DE PRAROMAN 
Le château de 
Praroman (RBCI 
Aloys Lauper). 
Le château de Praroman appartient à une 
catégorie particulière de bâtiments qui doi¬ 
vent leur nom par analogie aux maisons de 
campagne patriciennes. Elles ont en effet 
repris l'aspect de ces demeures, mais ne 
sont pas liées à l'exploitation d'un grand 
domaine. Elles témoignent tout au plus des 
moyens d'un maître d'ouvrage qui a pu s'of¬ 
frir une maison sur le modèle des châteaux 
de la région. On devrait plutôt les désigner 
comme des maisons bourgeoises. 
Le premier cadastre-incendie de Praroman 
signale en 1818, deux châteaux, propriétés 
l'un de l'hoirie Jean Laurent Kolly, l'autre de 
l'hoirie Jean Wicht. Le premier avait été 
construit en 1741 comme auberge à l'en¬ 
seigne de la Couronne, avec grange an¬ 
nexée (datée 1745)92. Le 13 juin 1779, le 
peintre Emmanuel Curty a réalisé une «Vue 
de la maison et appartenances du citoyen 
Kolly, administrateur, prise dans le pré de 
dite maison à Praroman93». La paroisse de 
Praroman la racheta en 1860 à Jean-Paul 
Kolly pour y déplacer la cure installée jus¬ 
qu'alors dans la maison vis-à-vis qui avait 
été construite en 1748 par les charpentiers 
Peter Kilchoer et Joseph Bertschi de Pra¬ 
roman94. L'ancienne auberge fut alors res¬ 
taurée pour permettre l'installation du curé 
Félix Progin. Dès lors, la maison Wicht est 
restée le seul château de Praroman. 
Cette demeure cossue a probablement été 
construite peu après 1760 pour Hans Wicht, 
issu d'une famille de charpentiers, de scieurs 
et de marchands de bois. Sur un plan géo¬ 
métrique des biens d'Hauterive levé en 
1760, le site est en effet encore occupé par 
deux grandes fermes contiguës. Vu son as¬ 
pect, la maison actuelle fut élevée moins de 
quinze ans après. Modestement aménagée 
mais disposant d'une situation privilégiée 
au centre du village, tout proche de l'église, 
et dressée sur le modèle des maisons de 
campagne de l'époque, elle aura sans doute 
été vite désignée comme château, même 
si ce titre est usurpé. 
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L'usine au milieu du village: le plateau du Mouret dans les années 1910 avec Praroman à l'arrière-plan (ASBC 
carte postale) - Entre la laiterie et la maison du tuilier, cachant la grande auberge de la Croix-Blanche reconstruite 
en 1826, le site industriel est présenté comme le nouveau centre économique d'une région vouée jusqu'ici à 
l'élevage et à l'industrie du bois. 
LA PRÉSENCE DE L'ETAT 
LA TUILERIE DE LEURS EXCELLENCES DE FRIBOURG AU MOURET 
La tuilerie du Mouret 
vers 1900 (ASBC, 
carte postale). 
Avec la tuilerie dite de Miséricordes ou de 
la Porte des Etangs à Fribourg, la tuilerie du 
Mouret était l'une des deux tuileries de l'Etat 
au XVIIe et XVIIIe siècle95. Etablie sur un fond 
argileux déjà exploité à l'époque romaine, 
elle constitua le premier site industriel d'une 
région exclusivement tournée vers l'élevage 
et l'exploitation du bois et de ses dérivés. 
C'est en 1626 que le Baumeister proposa 
la construction d'une tuilerie au Mouret96. La 
commission chargée d'étudier le projet jugea 
l'entreprise réalisable pour un investissement 
de 26'000 livres97. Comme l'atteste un car¬ 
touche, le premier bâtiment fut construit en 
1627 sous la direction du Baumeister Hans 
Peter Schröter. En 1639 déjà, il fallut acheter 
une forêt à François de Lanther pour assurer 
l'alimentation du four en combustible98. En 
1763, les bâtiments primitifs firent place à 
une construction plus importante99. Pour 
assurer l'approvisionnement du canton en 
tuiles, on décida d'y construire un second 
four en 1796100. Le contrat d'amodiation 
passé le 13 septembre avec le tuilier Antoine 
Stein réglait les conditions de location des 
divers bâtiments du Mouret, soit une maison, 
des écuries, une grange ainsi que le four et 
les locaux de la tuilerie proprement dite. Aux 
termes de cette convention, l'Etat devait se 
charger de fournir le bois nécessaire à l'en¬ 
tretien des fours, les outils nécessaires à l'ex¬ 
ploitation de la glaise et à la fabrication des 
tuiles et des modèles. Le tuilier s'engageait à 
faire «autant de Tuilles que possible, et jamais 
moins de sept cuites par an». Il devait fabri¬ 
quer au moins 100 millions de tuiles dans les 
deux tuileries qu'on lui avait louées, celle de 
Fribourg et celle du Mouret101. 
Un inventaire de la tuilerie du Mouret dressé 
le 24 mars 1820 par le Baumeister F. Thürler 
donne une bonne idée de la production au 
début du XIXe siècle: 11'470 tuiles, 2'300 
«crenaux», 553 grandes briques, 2'086 «pla- 
nieres», 308 tuiles doubles, 200 briques à 
voûtes, 34 tuiles à coins, 680 petites tuiles 
à deux becs et 970 grandes tuiles à deux 
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Four de la tuilerie, état 
actuel (RBCI, Didier 
Busset). 
becs. Cédée par l'Etat à la commune de Fri- 
bourg lors du partage de 1803, cette tuilerie 
fut agrandie en 1839-1840 par le maître- 
maçon Schwartz et le martre charpentier 
Jean Winkler. Le nouveau bâtiment à trois 
étages dessiné par les architectes associés 
Johann-Jakob Weibel et Hans Rychner, de 
Fribourg, abritait four et séchoirs102. 
Entre 1867 et 1880, confronté à des diffi¬ 
cultés de gestion, l'établissement fut vendu 
_56 à plusieurs reprises. La commune s'en défit 
le 22 février 1867, le cédant pour 40'000 
francs à trois officiers de Fribourg, le com¬ 
mandant Antoine-Bruno Birbaum-Palagi, le 
capitaine à la retraite Henri-Philippe Von der 
Weid-Diesbach et le commandant Antoine- 
Hubert Boccard. La tuilerie était alors 
afermée à Joseph Gasser, originaire de 
Guggisberg. Le 5 octobre 1868, ces trois 
investisseurs la revendirent pour 43'450 
francs à un autre trio emmené par l'auber- 
^ ^ J à' 
& '  ^  . 
giste de la Croix-Blanche Joseph Duriaux. 
Le 1er décembre 1874, les deux autres co¬ 
propriétaires, Jean-Horner et Louis Dutoit 
lui cédèrent leur part pour 32'000 francs. 
L'aubergiste ayant fait faillite, le fonds passa 
à ses créanciers, les héritiers du négociant 
Jacques Chassot de Fribourg, qui vendirent 
la tuilerie à Ferdinand Gasser, fils de Joseph, 
le 25 septembre 1879103. La tuilerie connut 
alors un développement important. En 
1892, elle occupait 25 ouvriers et produi¬ 
sait 600'000 pièces par année104. En 1898, 
elle fut agrandie et modernisée. On y installa 
une machine pour la fabrication des drains, 
des briques et des tuiles et on substitua la 
houille au bois comme combustible ce qui 
nécessita la construction d'une cheminée. 
Agrandie une nouvelle fois en 1956, elle 
cessa toute activité en 1963 après avoir 
été exploitée durant plus de 150 ans par la 
famille Gasser. 
Cartouche avec le nom 
du «maître des 
constructions de l'Etat» 
et la date de réalisation 
de la tuilerie (RBCI, 
Didier Busset). 
L'auberge de la Croix- 
Blanche au Mouret, 
construite en 1826-29 
(RBCI, Didier Busset). 
Un centre économique régional 
A la croisée des communes de Montévraz, 
d'Ependes, de Ferpicloz et de Praroman, 
s'est constitué autour de la tuilerie un véri¬ 
table centre économique régional. L'impor¬ 
tance de l'auberge de la Croix-Blanche en 
témoigne. Lieu de foires et de marchés, ce 
grand bâtiment dont l'origine est contem¬ 
poraine des grands domaines patriciens, a 
évidemment profité de la construction d'une 
tuilerie. Sa première mention remonte au XVIe 
siècle. Le 11 octobre 1558, le Petit Conseil 
avait en effet décidé qu'il y aurait un cabaret 
à Ependes, un à Praroman et un troisième 
au Mouret. En 1608, Gaspard Rudat de¬ 
manda et obtint qu'on lui accorde une place 
au Mouret où faire construire un nouveau ca¬ 
baret. Lors du partage des biens de Nicolas 
Ruffio «hôte du Mouret», le 21 novembre 
1630, le gouvernement accorda à son frère 
Hans et à ses cohéritiers le droit de tenir au¬ 
berge dans leur «nouvelle maison» sous ré¬ 
serve d'abolir le droit d'auberge dans l'an¬ 
cienne et de faire transférer l'enseigne106. Une 
nouvelle auberge avait donc été construite 
dans les mêmes années que la tuilerie. L'im¬ 
posant bâtiment actuel à dix axes et trois 
niveaux a été élevé pour Baptiste Horner 
de 1826 à 1829. En 1821, Jean-Baptiste 
Schorderet de Montévraz avait adressé une 
demande pour construire une laiterie au 
Mouret106. La laiterie actuelle aurait été 
dressée pour Baptiste Horner en 1832-33, 
remplaçant un four qui avait été réparé en 
1822 pour servir de fruiterie. Outre la laiterie, 
on y trouvait au milieu du XIXe siècle déjà 
une forge et une boulangerie. 
La maison du tuilier, 
probablement 
construite en 1796 
(RBCI, Didier Busset). 
SAUVER LES MEUBLES 
Sainte Catherine 
d'Alexandrie, volet de 
retable daté 1602, 
provenant de l'église 
de Praroman (MAHF 
Primula Bosshard). 
Galeries de portraits, tableaux de genre ou 
gravures, flambeaux, appliques et lustres, 
tapisseries, vaisselle, sièges et mobilier, tout 
ce qui témoignait dans ces maisons de cam¬ 
pagne d'un art de vivre ou d'une manière 
d'habiter a été dispersé aux quatre vents au 
gré des héritages, des ventes et des démé¬ 
nagements. Difficile dans ces conditions 
d'écrire une histoire de la vie privée quand 
on ignore jusqu'à la répartition des fonc¬ 
tions. Les archives sont rares, la manie du 
secret nous privant des fonds de famille 
qui révélerait sans doute une part de cette 
histoire occultée. Confrontés à des difficul¬ 
tés économiques, les derniers propriétaires 
ont souvent bradé à vil prix les trésors de 
leurs demeures. Désintérêt ou ignorance? 
Un peu des deux. 
L'histoire du patrimoine religieux de l'église 
de Praroman est éclairante. En 1895-1896, 
le curé Léon Castella entreprit la rénovation 
de l'église dont il était le titulaire, pour la 
mettre au goût du temps. L'architecte Adol¬ 
phe Fraisse de Fribourg fut mandaté pour 
suivre les travaux. Il attira l'attention du Conseil 
paroissial sur la valeur des aménagements 
et des images liturgiques conservées dans 
cette église. Malgré ses recommandations, 
on boucha la fenêtre du chevet et on démolit 
L'Adoration des 
Bergers, détail d'un 
volet de retable 
provenant de l'église 
de Praroman, fin du 
XVI' siècle (RBCI 
Aloys Lauper). 
l'ancienne chaire que l'architecte souhaitait 
sauver, ayant même proposé de réaliser une 
«chaire sur roulettes» pour ne pas nuire à la 
qualité de l'espace. Les autels en bois furent 
démontés, des statues de grande valeur 
vendues «pour une bagatelle». Le sculpteur 
Molinari de Fribourg fournit trois nouveaux 
autels néogothiques, les fonts baptismaux 
et les deux statues en stuc de saint Laurent 
et de saint Jean-Baptiste pour remplacer «les 
vieilles en bois». N'ayant pas les moyens 
de réaliser un décor pictural, on décida de 
conserver néanmoins les tableaux des trois 
anciens retables dont le martyr de saint 
Laurent du maître-autel. Ils furent même 
confiés au peintre Reichlen pour restauration, 
mais ils ne réintégrèrent jamais l'église. En 
1966, le choeur fut à nouveau transformé. 
Le retable néogothique et les stalles furent 
démontées et on plaça au chevet un Christ 
du XVIIe siècle provenant d'une croix de che¬ 
min située en Crojetta. L'intérêt de ce patri¬ 
moine n'avait pas échappé aux connais¬ 
seurs. En 1899, le Musée d'art et d'histoire 
avait racheté au peintre Reichlen deux pan¬ 
neaux de tryptique datés 1602. Le premier 
volet porte une sainte Catherine en bas-relief 
et un saint Jean l'Evangéliste peint au revers. 
Son pendant montre une sainte Catherine 
et un saint Jean-Baptiste au dos. Un privé, 
sans doute attaché aux souvenirs de son 
église, avait récupéré un autre volet de re¬ 
table de la même époque avec la scène de 
l'Adoration des Mages. Il y a peu, on voyait 
encore devant une ferme une statue en bois 
gothique tardif provenant sans doute de 
l'église paroissiale. On a dit que c'était devant 
une ferme de Montévraz que l'historien d'art 
Heribert Reiners avait découvert la statue 
de saint Pierre achetée en 1936 par le 
Musée national de Zurich. Ce «trafic de re¬ 
liques» artistiques ne facilite guère l'étude 
et la connaissance du patrimoine. Il nous 
prive surtout du contexte historique attaché 
à ces œuvres reléguées au rang d'objet de 
collection quand ce n'est pas de simple 
curiosité. Au terme de cette petite balade 
au détour des maisons de campagne de la 
région du Mouret, il n'est sans doute pas 
inutile de rappeler que là où certains ne voient 
que des vieilleries bonnes à reléguer au gre¬ 
nier, d'autres y retrouveront les racines de 
notre identité. La modestie des aménage¬ 
ments de plusieurs demeures évoquées 
dans ces pages revèle aussi une histoire qu'il 
vaut la peine de conserver au risque de se 
retrouver dans quelques années avec une 
architecture de théâtre d'ombres vidée de 
sa profondeur historique. 
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DEUX CONTRATS DE LOCATION 
Contrat de location du domaine du Château de Montévraz 
entre Jean-François Kaemmerling et Christus Bielmann de 
Bonnefontaine, le 2 novembre 1663 (AEF, RN 238, Minutaire 
du notaire Biaise Gachoud de La Roche, 1661-1675) 
«Amodiation 
Spectable Sage et prudent Seignr Jean François Kämmerling du 
Grand Conseil, jadis Banneret et moderne hospitalier de la Ville 
de Frybourg de son bon gré et libre volonté, cède et remet par Icelles 
en Admondiation à Hon[orable] Christus Bielman de Bonne- 
fontaine paroisse de Praroman, p[rése]nt stipulant et acceptant, 
Scavoir est tout son bien de Montévraz avec ses dépendances, sis 
riere"" la dicte paroisse de Praroman, consistant tant en bastiments, 
prés, champs, ciernes, que pasquiers, pour l'espace et terme de six 
ans advenirs, ayant deja commencé quand les vaches sont venues 
des Montagnies, toutesfois estant les premiers trois ans expirés 
chasque partie aurat sort chois, à continuer ou quiter la p[rése]nte 
Admodiation faicte et conclue soubs les conditions suivantes. 
Premièrement diet fermier serat oblige de faire les charrois d'Eglise, 
du Souverain et de Commune, et de faire toute sorte de devoir de 
part et d'aultre, et sur ce jouirat de tous les privileges dudict bien, 
comme des pasquiers communo coupage de bois et du sel. 
Pour le maintien de la fontaine quand il en serat de nécessité, il 
couperat et charierat le bois pour les tuyauz, nourrirat les 
Bornallates1™ et ledit Seigneur les payerat. 
Et veu que le diet Seigneur luy remet la maison assortie de bois, 
quand il quiterat il en laisserat aultant qu'il en at trouvé. 
Item il ferat annuellement 20 toises de seyps neufves, avec 
bonnes Estaves, cordons et pour le sugnions, et le reste le 
maintiendrai en bon tenementier. 
Le toict de la grange le maintiendrai aussy adict de bon tenementier, 
et ferat demy mille de grosse assilles109 de reserve, et pour ce 
faire il pourrat annuellement couper deux sapins au Burgervalde. 
Plus il maintiendrai la Gieste, comme aussy les près et possessions, 
netes de toute sorte de bois, en mesme esta comme ils luy sont 
este remis à son consentement. 
Maintiendrai aussy les terres du pré Raboud nets et ouverts 
commes il les at trouvé. 
Item il assortirat de bois chauple"0 la cuisine four et forny dudict 
Seignr son Maistre, soit ceux quy seront à son nom audict Montevra 
Et luy menerat annuellement trois chars de bois en la Ville. 
Quand le diet fermier ferat le fromage, il leur donnerat du laict 
levé avec du sérac, et aurat soing en temps d'hyver quand les 
vents poussent enbas les tuilles des neiges dans les bastiments de 
les faire dabord à porter deshors. 
Le diet Seignr se reserve de l'herbe en la Gieste pour une vache 
l'espace de 20 seytmaines. 
La sey qu'il fera pour clore ce qu'il semerat ne serat comptable, 
sur ce qu'il doit faire annuellement, veu qu'il en reçoit desja une 
qu'il pourrat remuer. 
Plus il ferat annuellement trois fois l'annee prendre les derbons"1, 
il nourrirat le derbonnier et ledit Seignr son Maistre le payerat. 
Quand au fruitage"2 croissant sur ledict bien ils se partagerat 
annuellement entre ledict Seignr et son diet fermier. 
Dans le jardin ledict fermier arat huict morcel pour le service de 
sa cuisine, sans rien toucher dans les ressettes"3, et fournirat le 
fumier nécessaire pour fumenter la part du jardin, et ressettes, 
dudict Seignr son Maistre. 
Item il ferat la cheneviere capable d'y semer une coppe, le 
rapport de laquelle se partagerat entre eux esgalement tant 
chanvre que raves, estant le fermier oultre la cultivation obligé 
de tirer, et espancher le chanvre. 
Plus il menerat annuellement six demy ares le bois dudict Seignr 
son Maistre six tisons à la raisse et ramenera les ais à Montevra. 
Il ferat aussy tous les charrois nécessaires pour le maintien des 
bastiments. 
Item il sortirat et retornerat en Ville le Bagage dudict Seignr son 
Maistre, comme aussy toute sorte de victuallie, et luy fournirat 
des chevaux pour aller à l'Eglise. 
Item il ne pasturerat le repais des deux jordils avec aucune beste, 
de crainte de ne gaster les Enbes aquoy contrevenant il payerat 
de chasque enbe gaste, une pistole. Sur lequel bien de Montevra, 
il pourrat annuellement semer une pose au bon, et cinq dans la 
Gieste, à commencer au dessoubs et emmenerat les perremis et y 
semerat pas plus d'orge qu'un bichet luy ayant remis et délivré 
avec ledit bien, boute la fleurie"4 d'iceluy, comme foins regains (?), 
pallie et repais"s, laquelle il laisserat aussi à but de l'Admodiation 
bien accomodee. 
Dans laquelle Admodiation diet fermier at receus quinze vaches, 
taxees l'une aidant l'autre nyon plus haut nyon plus bas a dix sept 
escus la piece, qui faict la somme de 255 [écus], par les 
Hon[orables] Andréas Wicht de Montevra, et Hans Türler de 
Berlock, lesquelles il cendrat aussy à la taxe à but d'Admodiation. 
Plus diet fermier confesse d'avoir receus dans ladicte Admodiation 
toutes les baques et aises"6 pour le laictage ainsi que le diet 
Seignr les avoit dans sa maison pour le service du laict, comme 
aussy deux chars ferres avec leur attelage, et ce qu'y appartient, 
avec schnaccu"', luges, et aultres (...) le tout esvalué à la somme 
de quarante deux escus ce qu'il rendra aussy en mesme valeur à 
but d'admodiation 
Oultre lesquels meubles compris dans la susdicte (...), il a encore 
receus deux chaudières de la pesanteur de trente cinq livres et 
demy lesquelles il rendrat aussy a but d'Admodiation et de ce 
qu'elles peseront de moins il en payërat dix batz de la livre. 
Plus oultre tous les suscontenus meubles il at encour receus six 
piez, desquels 4 sont presque neuf, et les aultres un peus usé. 
Item quatre cuoz, une maule evaluee trois florins un loyey""tout 
neuf, une argillïere une charreste à main, presque neufe, et une demy 
tounee (?), lesquels meubles il rendrat pareillement quand il 
sortirat du diet bien. 
Pour p[rése]nt firme dudict bien de Montevra diet Christus Bielman 
at promis et promet par sa bonne foy, et souls l'obligation de tous 
ses biens, meubles et immeubles p[rése]nts et advenirs de payer 
et délivrer au prénommé Seignr Kämmerling, soit aux siens, 
annuellement durant le terme de la p[rése]nte admodiation, 
scavoir est la somme de six cent florins bons payable la moitié 
sur les festes de Noel, et l'autre moitié sur le premier jour de May 
ensuivant et aini d'an à an annuellement durant le terme de la 
p[rése]nte Admodiation, ains que le premier payement commençe- 
rat des festes de Noel prochainement venantes en un an,et deslors 
(...) d'an a an. Soub paine des missions à défaut de liquide 
payement survenantes et fixant et renonceant et fait et passé en 
l'hospital dudit frybourg en presence des Hon[onorables] Pierre 
Jacques Rudolph officier dudict hospital et Hans Corpasteur de 
Zivirly tesmoings à ce requis, ce dimanche lime 9bre 1663» 
Renouvellement du contrat de location de la tuilerie du 
Mouret, passé entre le gouvernement et le tuilier Antoine 
Stein, le 13 septembre 1796 (AEF, Mandatenbuch 122-124). 
«Admodiation des Tuilleries de LL. EE.1" Au mourret et de la 
porte des Etangs renouvellée en faveur D'antoine Stein et 
approuvée par LL. EE. du suprême sénat le 13 7bre 1796. 
Le Tuillier jouira de tous les Bâtiments souverains au Mouret 
savoir Maison, Ecuries, grange, Four et les autres destinés a la 
fabrication des Tuilles. LL. EE. Les entretiendront a l'exception 
des choses qui sont a la charge de la personne qui habite comme 
clefs cassées ou perdues, fenestres &c. 
11 jouira du jrdin et d'environ 6 p. fi de terre situées autour de la 
maison, qui sont partie prés, champs ou Buissons et la plus grande 
partie en creux ou l'on a creusé la glaise. 
Il jouira des avantages de communier rière Ferpicloz a raison de 
dite Tuillerie consistant a pourvoir charger un cheval ou une 
vache sur les Communs du dit Ferpicloz. 
Le Souverain lui fera charrier et fournira tout le bois nécessaire 
pour cuire la tuille au Mourret ainsi que pour la cloison du terrain 
cy devant dit, de même que pour son affoyage, quels Bois 
destinés a l'emploi cy dessus énoncé le Tuillier fera coupper et 
préparer a être chargé, ainsi que scier et hacher a ses frais comme 
du passé. 
Tous les outils nécessaires a l'exploitation de la glaise, fabrication 
des tuilles et préparation des bois lui seront fournis du hoof20. 
Le tuillier sera chargé de l'entretien comme du remplacement de 
ceux qui ne pourront plus servir moyennant quatorze Ecus bons 
qui lui seront payés pour les deux Tuilleries, des quels outils il sera 
pris inventaire et inscrit à la suite des présentes sur le livre du hoof 
aux fins que le Tuillier puisse a sa sortie les rendre comme ils les 
aura reçus, ce qui toute fois n'est entendu que pour les outils de 
fer et non de ceux en bois que le hoof continuera de fournir. 
Le Tuilier sera tenu de faire au Mourret autant de Tuilles que 
possible et jamais moins de sept cuites par an. On ne payera plus 
rien pour sortir les tuiles du four, mais lorsque les particuliers ne 
voudront pas charger eux- 
mêmes les tuilles sur leurs 
chas, le tuilier est autorisé de 
tirer un kreützer121 par cents 
pour les charger comme cela 
s'est pratiqué tant à la 
tuilerie qu'au hoof, sauf pour 
les tuiles destinées pour le 
souverain pour lesquels le 
tuilier ne pourra rien exiger. 
Il se conformera dans la 
fabrication des Tuilles au 
modele soit qui est au hoof, 
afin que les tuilles soient 
toujours égales, en longueur 
et epaisseur, il lui sera payé 
pour la fabrication des 
tuilles et autres articles 
moyennant bonne et 
recevable marchandise 
comme suit, savoir —> 
(suivent les tarifs et conditions de location pour 2' la tuilerie). 
Le Tuilier fabriquera chaque année au moins 100000 Milliers de 
Tuilles sur le modele qui est au hoof, sans compter les autres 
articles de fabrication qui accompagne chaque cuite, entendu 
l'une et l'autre bonne et recevable marchandise, et aux prix fixés 
cy dessus. 
Le présent Bail des deux Tuilleries est convenu pour le terme de 
neuf années consécutives, commencées par le 1" janvier de cette 
année courante 1796 au bout de quel terme, et six mois avant de 
partir devant s'avertir ou pour recommencer le Bail, ou declarer 
se desister, il est néanmoins réservé que si au bout de troi ans, il 
convient a LL. EE de changer les prix convenus. Le Tuilier en 
devra être prévenu six mois à l'avance, et obligé de se soumettre 
aux changements ou de quitter le Bail. 
Ainsi convenu et ratifié en Suprême Sénat le 13 7bre 1796.» 
Tuilles le millier ainsi que les petites briques à 4. Ecus bons 
Grandes briques à 10. 
Grandes Tuilles & Planieres à 10. 
Creneaux 20. 
Les Seigneurs du Conseil payeront 
Le 1" article savoir Tuilles et petites briques à 6. Ecus bons 
Le 2' art. - grandes briques à 15. 
Les 3° art. grandes Tuilles et Planieres 13. 
Le 4' art. Crenaux le millier  30. 
Les Particuliers payeront les art. cy devant spécifiés. Savoir. 
Les Tuilles et petites Briques le millier à 7. Ecus bons 
Les grandes Briques à 19. 
Les grandes tuilles 13. 
Les Planieres 19. 
Les Creneaux  40. 
PROPRIETAIRES 
Cette liste donne pour chaque maison les divers propriétaires connus. La date correspond à une mention dans les archives et pas néces¬ 
sairement à un acte de vente ou à un héritage. Certains documents livrent parfois des listes de propriétaires sans chronologie, d'où les 
points d'interrogation. Pour respecter le principe de la confidentialité des données, les propriétaires actuels n'ont pas été mentionnés. 
MONTEVRAZ Maison des Wicht de l'Obsmatt - route des Pierrettes 94 
Château Kaemmeriing - route des Pierrettes 93 
1578? Pierre Kaemmeriing 
1614 Bartholomé Kaemmeriing ? 
? Nicolas Kaemmeriing (f 1671) 
1679 Jean-François le Jeune (t 1705) Kaemmeriing? 
1772 Antoine Brodard de la Roche 
1818 Pierre et Jean Vipret 
1824 Jean Vipret 
1844 Hoirie de Jean Vipret 
1854 Jacques Stelzer-Blicklé, fils de feu Mathieu 
1860 Chrysogone Progin 
Jean-Baptiste Kolly, juge de paix 
Jean-Jacques Biolley & Cie 
1875 Joseph Bielmann, fils de Jean pour 2/6 
Jean-Jacques Biolley, fils de Jean-François pour 1/6 
François Chassot, fils de Joseph pour 1/6 
Jean-Baptiste Kolly, fils de Pierre pour 1/6 
Jean-Jacques Quartenoud, fils de Joseph pour 1/6 
1915 Pierre-Maxime Peiry, fils de feu Etienne 
? Louis Gremaud, fils de Célestin 
? Joseph-Félix Wicht, fils de feu Jacques à Praroman 
? Jean Magnin, fils de feu Séraphin 
? Banque Week, Aeby & Cie 
1933 Joseph Wicht, fils de feu Jacques 
1965 Berthe Lauper née Wicht, fille de Joseph, épouse d'Aloys 
1683 Jean-François Kaemmeriing 
1710 Marie-Ursule Kaemmeriing, fille de Jean-Joseph et son 
époux Simon-Pierre de Lenzbourg (f 1714) ? 
1724 Pierre-Emmanuel de Lenzbourg (f 1724) ? 
1737 Nicolas-Emmanuel de Lenzbourg ? 
1763 François-Pierre de Lenzbourg (t 1763)? 
1772 Enfants de feu Jean Fontannaz 
1818 Jacques Fontannaz 
1844 Joseph Fontannaz et indivis 
1854 Jacques Stelzer-Blicklé, fils de feu Mathieu 
? Jean Aerni 
? Jean Vissen 
1875 Samuel Ummel, fils de Jacques 
1906 Etienne Peiry 
1915 Pierre-Maxime Peiry, fils de feu Etienne 
? Louis Gremaud, fils de Célestin 
? Joseph-Félix Wicht, fils de feu Jacques à Praroman 
? Jean Magnin, fils de feu Séraphin 
? Banque Week, Aeby & Cie 
1933 Joseph Wicht, fils de feu Jacques 
1966 Marie-Blanche, Jacques, Jean-Marc et Germain enfants de 
feu Germain Wicht 
Château de la Petite Riedera (Maison de campagne de 
Gottrau, branche de Billens) - route de la Riedera 20 
1580 Marti de Gottrau (t 1611 ), époux de Catherine Messelo 
puis en secondes noces d'Anna Zimmermann 
1611 Jean-Christophe de Gottrau, époux de Marie-Marguerite Wild 
1656? François-Pierre de Gottrau (t 1688) 
1800 Tobie de Gottrau 
1804 Dom Augustin de Lestange 
1816 Claude-Esprit de Rigot, marquis de Montjoux 
1830? Charles César de Durand, baron de Lamolinière 
Augustin-Esprit-François Hector Caton de Thalas 
1838 Marie-Adélaïde Comtesse de la Poype, de Lyon 
1838 Evêché de Lausanne (Fribourg et Genève) 
ESSERT 
Château de la Grande Riedera (Maison de campagne de 
Gottrau, branche de Pensier) - Riedera 10 
1638 Tobie 11 Gottrau, époux de Catherine Tugginer 
de Soleure 
1660 Tobie (II Gottrau (1623-1698), époux d'Elisabeth Gottrau 
de Broc, fils du précédent 
1698 Tobie-Simon (1651-1710), époux de Marie-Catherine Odet, 
fils du précédent 
1710 Charles-Joseph ( 1694-1779), Ignace-Pancrace ( 1699-1782) 
et Tobie IV (1687-1765) fils du précédent 
1765 Jean-Henri Tobie de Gottrau 
1804 François-Philippe-Jacques de Gottrau ( 1757-1836), époux 
de Marie-Emmanuelle de Montenach 
1854 Charles de Gottrau ( 1785-1868), époux de Marie-Françoise 
Séraphique de Gottrau de Léchelles 
1872 Théodore de Gottrau (1817-1892), fils du précédent, 
époux de Marie Léontine de Fégely 
1916 Rodolphe de Gottrau ( 1862-1940), fils du précédent, 
époux de Emma Marie Louise de Brémond 
1937 Georges Etienne François Louis Cailler 
1938 Alexandre Cailler, fils du précédent, propriétaire de la 
fabrique de chocolats de Broc 
1965 Montévraz S.A.R.L puis Riedera S.A.R.L. à Auvernier, 
p.a. Fritz Schiirch 
1990 Fondation Monique Pobé 
ÉPENDES 
Château d'Amman - route de Ferpicloz 2 
1532 Jean de Lanther (t 1552) 
1552 Guillaume de Lanther (t 1612) 
1600 Guillaume de Lanther et Pierre Krummenstoll allié Lanther 
1612 François et Pierre de Lanther, fils de Guillaume et leur 
cousine Catherine de Lanther, fille de Jean, épouse de 
François Werro 
1644 François Rudella (f 1661 ) et Pierre de Lanther 
1645 François Rudella 
1661 Jean d'Amman (t 1687), fils de Jean et de Marguerite 
Python, époux d'Anne de Maillard 
1711 d'Amman 
? d'Amman et de Lanther 
1786 François-Ignace de Lanther 
Pierre-Nicolas d'Amman 
1787 Pierre-Nicolas d'Amman 
1796 Nicolas d'Amman, seigneur de Macconens, bailli de Bulle 
1834 Nicolas d'Amman 
1854 Jean-Joseph d'Amman, fils du précédent 
1870 Marie-Marguerite Elisabeth Castella née d'Amman 
? Alfred d'Amman (1845-1926) 
1914 Jean d'Amman époux d'Astina Philippossian, née au Caire 
1972 famille Cormier-Delanoue 
Château Sahli (maison de campagne d'Odet) - chemin de la 
Molleyre 30 
? Anne-Marie Meyer et son époux Pierre-Nicolas d'Odet 
1734 Pierre-Nicolas d'Odet 
1780 Marguerite d'Odet, fille du précédent, épouse de 
Tobie-Raphaël de Castella, sans descendance 
1796 Tobie-Raphaël de Castella 
1818 Joseph de Praroman 
1854 Marie-Anne de Praroman, fille de feu Joseph 
1912 Alfred et Christian Sahli, fils de feu Bénédict 
1932 Christian Sahli, fils de feu Bénédict 
1956 Hermann et Alfred Sahli, fils de feu Alfred 
Maison des Soeurs (maison de campagne de Lanther) - Au 
Village 4 
1640 François de Lanther et sa cousine Catherine Werro née de 
Lanther 
1786 François-Joseph-Ignace de Lanther 
1787 Laurent de Bourgknecht 
1796 Seigneur de Bourgknecht 
1818 Jacques Sallin 
1844 Paul Clément 
1854 Jean-Paul Clément, fils de feu Pierre 
1870 Antoine-Nicolas Clément et sa soeur Mariette 
1877 Pierre Clément, fils de feu Paul 
? Ambroise Clément, fils de Jacques 
1914 Cercle scolaire d'Ependes 
1978 Commune d'Ependes 
Maison de Techtermann, démolie à la fin du XIX" siècle 
1650 François de Techtermann 
1729 de Reynold 
1784 Nicolas-Emmanuel de Reynold, fils de François-Pierre 
bailli d'Attalens 
1785 Balthasar de Techtermann, cousin du précédent 
Château du Petit-Ependes (maison de campagne Wild) - 
route du Petit-Ependes 34 
1693 Anne-Marguerite Meyer, épouse de Georges-Antoine Wild 
1744 Jean-François d'Amman, époux de Marie-Barbe Wild 
1796 Hoirie de feu le sénateur d'Amman 
1818 Nicolas d'Amman, seigneur de Macconens 
1844 Hoirie de Nicolas d'Amman 
1870 Alfred d'Amman, fils de feu Nicolas 
1926 Hoirie d'Alfred d'Amman 
1927 Clémence Von der Weid, née d'Amman, veuve d'Antoine, 
pour 15/16, et les enfants d'Adrien Evêquoz pour 1/16 
1956 Marie Von der Weid, fille de feu Antoine 
OBERRIED 
Château de Sonnenwil (maison de campagne Von der Weid, 
branche de Seedorf) - Les Peupliers 3 
1628 Hoirs de Josse Dupasquier (soit Jost Von der Weid) (t 1615) 
? Nicolas Von der Weid (1648-1731)? 
1772 Nicolas-Joseph Emmanuel Von der Weid (1720-1795), 
époux d'Elisabeth de Boccard, petit-fils du précédent 
? Charles-Philippe d'Affry de Villars-les-Joncs 
? Louis-François d'Affry 
1854 Adélaïde, Nathalie, Adèle (dite Marcello), Cécile et 
Marie-Caroline d'Affry, filles de feu Louis-François 
1875 Jacques Chassot fils de Jean, de Treyvaux 
1886 Abbé Pierre Biolley 
1904 Société de la Sainte-Famille 
PRAROMAN 
Château - route de l'Eglise 73 
1818 Hoirs de Jean Wicht 
1829 Veuve Barras 
1834 Pierre Horner 
1844 Jean Biolley soit son hoirie 
1854 Jean-Baptiste, Laurent, Annette et Anne-Marie dit 
Nanette Biolley, filles de Jean 
1868 Anne et Anne-Marie dit Nanette Biolley 
1913 Enfants de Jean-Baptiste et Laurent Biolley 
1924 Louis Biolley, fils de feu Jean-Baptiste 
1935 Julie Biolley, fille de feu Maxime 
1946 Héritiers de la famille Staudenmann, Glauser et Paul 
Gasser (t 1957) 
1957 Tuilerie Le Mouret SA 
1963 Cession d'activité - Ameublements Sottaz SA 
VILLARSEL-SUR-MARLY 
Château de Gendre 
1818 Pierre de Gendre 
1844 Frédéric de Gendre, fils de feu Pierre 
1906 Francis de Gendre, fils de feu Frédéric 
1949 Henri de Gendre et Anne-Marie Meyer née Gendre 
FERPICLOZ 
Tuilerie du Mouret 
1637 Etat de Fribourg 
1803 Commune de Fribourg 
1867 Antoine-Bruno Birbaum-Palagi, de Fribourg 
Henri-Philippe Von der Weid, fils de feu 
Charles-Emmanuel allié Diesbach, de Fribourg 
Antoine-Hubert Boccard, fils de feu Nicolas, de Fribourg 
1868 Joseph Duriaux fils de Placide, aubergiste au Mouret 
Jean Horner, fils de feu Claude, domicilié à Ferpicloz 
Louis Dutoit, fils de feu François, domicilié à Fribourg 
1874 Joseph Duriaux fils de Placide 
1879 Hoirs de feu Jacques Chassot, négociant à Treyvaux 
1879 Ferdinand Gasser (t 1927), fils de feu Joseph, de 
Guggisberg.tuilier au Mouret 
1927 Albert Gasser, fils de feu Ferdinand et Linda Saudenmann- 
Gasser sa soeur(t1932) 
1933 Jean Staudenmann et les héritiers alliés Gasser 
NOTES 
1 La présence et l'acquisition de ces propriétés rurales a permis 
le développement de Fribourg entre 1890 et 1910. Les domaines 
d'Alt, de Gambach et de Pérolles ont d'ailleurs donné leur nom 
à trois quartiers. Le domaine de la Poya et le château de Pérolles 
sont les derniers vestiges de ces «campagnes» patriciennes hors- 
les-murs. 
2 Voir la remarquable introduction de François Walter au 17" 
colloque de l'Association Suisse des Historiens d'Art sur la mai¬ 
son de campagne patricienne: François WALTER, «Felicitas 
Reipublicae». Leurs Excellences, le pouvoir et l'argent XVIIe 
- XVIII' siècles, ZAK 50, 1993, 1-9. 
3 A l'exception cependant du château de Villarsel-sur-Marly, dé¬ 
pendant de la paroisse de Marly 
4 Droit de ramassage du bois dans une forêt communale. 
5 Six appartenaient à la famille Kolly. HCF I, 507. 
6 Voir le Relevé des Forêts de la Commune et Ville de Fribourg, 
d'après les Plans Géométriques dressés par Messieurs les Com¬ 
missaires Zilvéguer et Wicky l'an 1790, par Nicolas Moos- 
brugger, haut Forestier (1806), AEF, Fonds Archives commu¬ 
nales de Fribourg, non classé. 
7 Les autres étant les forêts de Combert (Treyvaux), de la Cuaz 
(Arconciel), de la Thurleraz (Grand-Marly), du Briinishôlzlé 
(St-Ours et Fribourg), du Schönenberg (Tavel et Fribourg), de 
Brugg (Guin), de la Madeleine / Kiemy (Guin), des Rittes 
(Marly-le-Grand et Marly-le-Petit), de Pérolles (Villars-sur- 
Glâne), des Morts (Villars-sur-Glâne) et du Bodenholz (Guin). 
Voir Nicole ZIMMERMANN, Les EEF et le développement 
économique. Un siècle de collaboration. Fribourg 1990, 18. 
8 Comprenant 2 moulins et un gruoir en 1844, puis 3 moulins dès 
1908, ainsi qu'une scierie dès 1913 (AEF, CI). 
9 On trouvait encore une scierie au Princhy sur le riau du Tré- 
pelley déjà mentionnée en 1832 dans KUENLIN 266. 
10 AEF, Hauterive, E2 Grosse de 1442. 
11 Désignant dans la région un estivage temporaire entre le do¬ 
maine et l'alpage, le mot est féminin. 
12 «Kaemmerlin - famille patricienne mais éteinte ils dérivent de 
Neuchâtel depuis la prévarication, ceux qui sont restés à Neu- 
châtel le nom est chambrier au lieu de Kämmerly» auteur 
inconnu, Les familles fribourgeoises du XVIIIe siècle, ms non 
publié, AEF, Chroniques 29. Louis de Lalive d'Epinay men¬ 
tionne un ecclésiastique comme premier installé à Fribourg: 
«François Kämmerling, en français François de Chambrier, étoit 
né à Neufchâtel. A la réforme, il se retira à Fribourg, où sa 
famille fut reconnue patricienne» EF 1808,179. Sur les Kaem¬ 
merling, voir également Nicolas d'AMMAN, Notes historiques 
extraites des archives cantonales de Fribourg et relatives aux 
famille de cette ville I, 313 (aux AEF); Livre d'Or du Canton 
de Fribourg à la fin du XIXe siècle, Fribourg 1898, 32; DHBS 
IV, 315. Si cette ascendance reste problématique, on signalera 
pourtant que Benoît Chambrier (f 1571) qui avait été chanoine 
de Neuchâtel avant de faire une brillante carrière politique suite 
à la Réforme, avait acquit en 1537 le fief noble de Gruyères, 
qu'il céda l'année suivante à son père Pierre Chambrier. La 
branche neuchâteloise fut par cette acquisition agrégée à la 
noblesse (DHBS, s.v. Chambrier 470). 
13 AEF, RN 188, f. 73v° (21 février 1558). 
14 On leur connaît trois enfants, Hans Frantz, Frantz et Anne. 
Bartholomé avait épousé en 1™ noces (1597) Bernardine fille 
de Pierre Cotting. 
15 «Il fut chargé par l'évêque de terminer les transactions rela¬ 
tives à la résidence épiscopale et à la cession de Bulle à l'Etat 
de Fribourg» DHBS 315, s.v. Kaemmerling. Son neveu Antoine 
fut également chanoine de Saint-Nicolas. 
16 Aux armes de Pierre Kaemmerling et de son épouse (mono¬ 
gramme G.F). Les membres de la famille sont groupés autour 
d'une Vierge à l'Enfant, d'un côté Peter et ses huit fils («Martli. 
Frantzli. Andres. Jaqeli. Barthelome. Hans. Antoni. Peter. Jacob. 
15.93.») - et de l'autre son épouse et leurs sept filles (seuls les 
prénoms «Urseli» et «Anna» sont déchiffrables). SBC, RBCM, 
Givisiez, Chapelle dite des Kaemmerling, n° 68-69. 
17 KUENLIN, 258. 
18 Né Jacques Guillet à Romont. Il germanisa son nom après s'être 
installé à Fribourg. On lui doit notamment la 1e cloche des 
choralistes (1567) et la Ie cloche du sacristain (1569) à la 
cathédrale, la grande cloche (1614) et la seconde cloche 
(1574) de l'église paroissiale de Marly. Voir BRUN II, 148- 
149. 
19 AEF, MC 29 octobre et 10 novembre 1615. 
20 SBC, RBCM, La Roche, n° 88. Il fut d'ailleurs reçu membre de 
la confrérie du Rosaire le 8 septembre 1662. 
21 AP La Roche, dossier 1, information transmise par Ivan Andrey 
que je remercie pour son aide. 
22 AEF, RN259, f> 172v° 
23 AEF, RN 238, pp. 168-171; pour la transcription voir ci-après 
60-61. 
24 AEF, RN 238, pp. 169-199, 205-216 (15 décembre 1672). 
Voir également AEF, Fonds Kaemmerling II, pièce 357. 
25 De ZURICH, Maison bourgeoise LXII. On rappelera que son 
père, Bartholomé, avait été banneret de la Neuveville. 
26 AEF, RN 238, p. 183. 
27 II est mentionné comme cousin de François-Pierre Python dans 
dans un document daté du 27 mars 1683 et il aurait épousé la 
fille de Loys Python. Il fut membre des Deux-Cents (1662- 
1672), des Soixante ( 1672-1705) et bailli de Grandson ( 1680- 
1681). Ane pas confondre avec son oncle, fils de Bartholomé, 
également prénommé Jean-François. 
28 Le 21 mai 1706, André Savary «hoste de Chastel sus Mont- 
salvens» céda à Vulpy Repond l'obligation qu'il avait envers 
les demoiselles Anne-Marie et Margot Kaemmerling pour 
l'acquisition de chalet et du pâturage «Eis Inches» au-dessus 
de la Valsainte, avec «le bois neuf» préparé pour la recons¬ 
truction du chalet (AEF, Fonds Kaemmerling, enveloppe 1, 
pièces 359 et 360). 
29 Ces deux témoins ont également apposé leur paraphe sur le 
contrat de réception au couvent de la Visitation d'Anne-Marie 
Kämmerling, fille de Nicolas (AEF, RN 238, 154-155 et 169). 
30 Vingt-trois maisons furent entièrement détruites sans compter 
d'importants dégâts alentour. Voir à ce sujet le récit du chapelain 
Jean-François-Pierre-Lucas GOBET, en partie transcrit dans: 
NEF 1869, 91-93. 
31 La grange du château avait été reconstruite en 1691 par un char¬ 
pentier qui a laissé son monogramme C.B. au linteau de la porte. 
32 Une poutre portant le millésime 1720, signalée par un ancien 
propriétaire, a malheureusement disparu. 
33 «Sacellum B.M.V. S. Pétri & Margarithae Montferrati». 
34 Elle mesurait 6 m sur 4 à l'origine. Gilles BOURGAREL, Mon- 
tévraz (Sarine). Chapelle de Notre-Dame des Grâces, in: Chro¬ 
nique Archéologique 1987/88, pp. 68-71. 
35 Heribert REINERS, Gotische Schweizer Plastik in Freiburger 
Privatbesitz, ASA 1931, 304-305; Ilse BAIER-FUTTERER, 
Die Bildwerke der Romanik und Gotik, Zürich 1936, 158. 
36 Elle a malheureusement été décapée et repeinte en 1951 par 
Armand Niquille, le sculpteur Antoine Claraz procédant à une 
consolidation générale et à des restaurations: pouces de la Vierge, 
bras gauche de l'Enfant et fleurons de la couronne de Marie. 
37 Florenzo MONTELEONE et Alfred A. SCHMID, Expositions 
du huitième centenaire de la Fondation de Fribourg 1157 - 1957, 
Catalogue, Fribourg 1957, 44, n° 118. 
38 SBC, RBCM Monastère de la Maigrauge, n° 11. 
39 Une prière à Notre-dame des Grâces à réciter devant l'autel 
de Montévraz reçut l'approbation de Mgr Maxime Guisolan le 
31 janvier 1807, une seconde fut approuvée par Mgr Pierre- 
TobieYenni le 30 janvier 1817; AEF, Brochures, Carton 109. 
40 AEF, Chemise du Conseil d'Etat du 28 juin 1861 (demande de 
la paroisse au Conseil d'Etat); Manual du Conseil d'Etat 1861, 
411; RN 3575, 274, n° 4974 et 3599, 381. 
41 Communication de M. Hermann Schöpfer, rédacteur des Monu¬ 
ments d'art et d'histoire, qui a retrouvé ce document lors d'une 
visite au château de Léchelles. 
42 II avait épousé en premières noces Catherine Messelo. 
43 La Liberté, 8 décembre 1894. 
44 AEF, RE fol. 69v°-70, 13 août 1580. Le document parle d'un 
bien à la Riedera, paroisse de Treyvaux, ce qui devrait corres¬ 
pondre au domaine de la Grande-Riedera situé sur l'actuelle 
commune d'Essert dépendant de la paroisse de Treyvaux alors 
que la Petite Riedera sise sur le territoire de Montévraz dépen¬ 
dait au spirituel de la paroisse d'Ependes puis de celle de Pra- 
roman après la création de cette paroisse. En 1587, Marti Gottrau 
échangea sa dîme de Corminboeuf contre celle de Praroman 
tout en albergeant «une terre sise au Mouret, consistant en mai¬ 
son d'habitation, grange et pâturages» (AEF, MC 10 avril 1587, 
cité par AMMAN 1940,45). 
45 Cette chapelle démolie à une date indéterminée se trouvait 
dit-on à l'entrée du château actuel. 
46 Chronique fribourgeoise du dix-septième siècle [1687], publiée, 
traduite et annotée par Heliodore RAEMY de Bertigny, Fri¬ 
bourg 1852, 364. 
47 Château de Fégely à Autigny (entre 1660-1674), manoir d'Affry 
à Givisiez (années 1660), Chapelle (1680) et Salle des Etats 
(1692) du château de Neuchâtel, maison du chancelier Mont- 
mollin (entre 1685-1688) et maison Petitpierre à la rue de l'Hô¬ 
pital ( 1687) à Neuchâtel, Tiirmlihaus à Soleure, gentilhommière 
de Vorder-Bleichenberg à Biberist, château de Waldegg (entre 
1685-1700), réfectoire du couvent d'Einsiedeln (1708-1710). 
48 AEF, RN 1055, p. 25. 
49 Sur l'histoire rocambolesque de cette communauté, voir Tobie 
de RAEMY, L'émigration française dans le canton de Fribourg 
( 1789-1798), 257-258,295 sq. et 337-340; Almanach de Chala- 
mala 1967,41; Georges ANDREY, Les émigrés français dans 
le canton de Fribourg, 352 et M.T. KERVINGANT, Des mo¬ 
niales face à la Révolution française. Aux origines des cister¬ 
ciennes trappistines, Paris 1989, 246-250. Sur leur admission 
dans le canton: AEF, MC 1803, p. 42 et AEF, Bulletin des Lois 
I, 263; sur l'achat de la Riedera: AEF, RN 1055, p. 25; sur les 
travaux d'aménagement et d'agrandissement: AEF, MC 1804, 
829, Missival 84, p. 79: MC 1805,7,163, Missival 84,371, Reg. 
Des arretes III, p. 28, RN 1057, p. 120. 
50 Etrennes Fribourgeoises, 1809, 144-145; AEF, MC 1804, p. 42 
( 11 janvier 1804); AEF, Bulletin des Lois I, 263 (décret du 19 
janvier 1804). 
51 Arch. La Trappe, c. 217, 44, cité par KERVINGANT, 248. 
52 Ce bâtiment aurait été détruit par un incendie. 
53 AEF, MC 1804, 829; AEF, Missival 84, p. 79; AEF, MC 1805, 
7, 163; AEF, Missival 84,371; AEF, Reg. des arrêtés III, p. 28; 
AEF, RN 1057, p. 120. «Il y en avoit une, on en a encore bâtie 
une autre pour faire des planches pour cloîtrer les religieuses et 
leur donner un jardin et un paturage pour promenade, car étant 
si renfermé il en mourrait beaucoup. Le bois de sapin est com¬ 
mun, on a acheté un coin de forêt» Arch. La Trappe, cote 217, 
pièce 44, cité par KERVINGANT 248. 
54 AEF, Lettre adressée par la Commune de Montévraz à l'Avoyer 
et aux Conseillers du Petit Conseil de Fribourg, 17 sept. 1804. 
55 Mme de STAËL, Dix ans d'exil. Mention signalée par Mme Peiry 
que nous remercions de son accueil à la Petite-Riedera l'an passé. 
56 D'après le cadastre incendie de 1818, le moulin était alors pro¬ 
priété de François Oberson, la grange appartenant à Jean-Jacques 
Birbaum. 
57 «avec chapelle, ferme et tout bâtiment sus existant ainsi que le 
mobilier y contenu formant ensemble un mas d'environ quarante 
huit poses ancienne mesure soit environ cinquante sept poses 
actuelles a clos, limitant d'Orient la charrière publique et les 
hoirs de Laurent Schorderet, de midi la terre de Joseph Wicht de 
Montévraz, d'occident et de septentrion le domaine de la Grande 
Riedera» AEF, RN 3512, p. 224; voir également AEF, MC 
1838,853 (18 mai 1838): demande d'autorisation à l'Etat de Fri¬ 
bourg pour l'achat du domaine. 
58 AEF, RN 3512, 231-232. 
59 Comptes rendus des séances de la Société d'histoire du canton 
de Fribourg (1840-1886). Séance du 16 novembre 1882: de 
M. Raemy: une biographie de Mme la Comtesse de la Poype, 
in: ASHF 4, 198-199. 
60 Sur l'identification de cette tombe parmi les sépultures ano¬ 
nymes du petit cimetière aménagé dans le jardin, voir DELLION 
IX, 193-194. 
61 de Zurich LXXIII. 
62 Millésime disparu, signalé par Pierre de ZURICH, Maison bour¬ 
geoise, LXXIII. 
63 AMMAN (1939), 54. 
64 AEvF, Carton 1,60 (Treyvaux). 
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du gouvernement. 
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